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RICHARDET» 

POÈME 

DANS LE GENRE BERNESQUE, 

IMITÉ DE L'ITALIEN, 



A LA HAYEj 
Ch«z Jiah NAaulhb fie Compagnie; 
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X O u T le monde fçait que la Poëfie> 
Çernefque eft un mélange d'Hércnfiile 
& de Comique. Ce genre eft très-andea 
en Italie. Un des premiers Auteurs qtû. 
en ait fait ufage a été le Puld. On ^t 
que le Bernla le prit pour fon modèle], 
£c il refit entièrement dans ce fiyle lei 
PoëmedeRpLAND AUouR£UX,da. 
Boianlo. Cet Ouvrage mit cette Poëfie. 
en grande vogue, & la fit nommée 
Berne/que. 

On ne peut pas dire que le Poëmei 
de l'Ariofle , qui écrivoit dans le même» 
tçmps, Ibic du marne genre. Il s*eft per- 
mis > à la vérité y des écarts (ingulieis > 
£c la folie de Roland qui veut trof^r 
un excellent cheval , à qui U ne connoîr 
point d'autre défaut que celui ^ètte- 
mort ; le guerrier qui eft fi fubtllement 
tpé par fon adverfaire > £c fi aaltné » qu^ 
QC s'ac^^"^ " -»as qu'il eft m<wt ) éc qu*it 
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commue de combattre ; le voyage d'Af- 
toïphe dans la Lune i l'Ëpifode de Ri- 
chardet ; celle de Joconde , & plufîeurs 
autres dîfparates de la même force, ne- 
peuvent éviter le reproche de Burkfque, 
dans un Poëme Epique. Mais cet Ou- 
vrage eft n innmeafè , fi varié , rempli de 
tant de beautés, d'un fi grand nombre 
de cata£leres admirables , d'une foule 
d'avanrures fi bien imaginées , fi bien 
décrites ; le %le en eft fi facile, fi fier, 
fi tendre, fi pathétique , fuivant les fu- 
jets que traite l'Auteur, que ce PoSme 
a paflé en Italie, avec raifon, pour le 
chef-Kl'tzuvre de la Poëfie Epique. 

Le Taffe vint enfin, 6e compafa uii 
Poëme ftge , dont on n'avoir pas encore 
d'eiempledans fa langue. On y remar- 
que un plan noble, bien conçu, bien con- 
duit à fa fin , entichi^de toutes te grâces 
de la Poëfie , rempli de belles & fréquen- 
tes images, des caradteres fortement ou 
^ablemcBt deffinés & bien foutenus , 
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3es morceabx pathétiques &: tonchans , 
des Situations j des incidens qui éton- 
nent , plaifent & attachent , & une die* 
tion pare.> foncée & nnajeihieuiè , qiû 
répond à la dignité du fujet. . 

Chacun de ces deux Poètes eut fes 
Partifàns ; & il s'éleva alois une gverte 
littéraire à ce fujet » qui dure encore^ & 
divilè les Sqavans d'Italie. 
, M. F. G. écoit un Prélat plein d'eC 
prit & de feu , que fa naïiïance > là 
fcience j & pliideuis autres avantages » 
appelloient aux premières dignités. If s'é- 
toit déclaré défenfeor dUTaire.Ilcafli»n- 
bloit chaque ièmaine tout ce que Rome 
comptoit alors de génies iltuftres. Dans 
ces Séances Académiques, la difpute fui 
la préférence due à Pun de ces deux Ou- 
vrages , étoit poufTée fort loin. 

On dit qu'un Jour M. F< G. pour ra- 
bailTer le mérite du Poëme auquel il 
étoit oppofé, avança que rien n'efl plus 
&cile que de zéuiHr dans un genre où 
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«n permet tout i foa bn^nation ; Sit 
qu'îl.paiîa même de cempofer un Ou- 
vrage, àl'imitjtion de celui del'Atiofle, 
4vec une rapidité qui prooveroit & pro-' 
pofition. On ajoute que la femaine fui- 
tante , il lût dans la même Affemblée 
dix Chants du Poëme de Richardet , 
& qu'il l'acheva avec la mêmevîteflé. 

Il en réfulta pout l'Auteur une celé-' 
brité qui ne fut pas avantageufe à fa 
fortune , fi elle le fiit à fa téputation po6-' 
tique. Quelques morceaux trop licen- 
cieux, 6c des Satyres du même carac-' 
tere , lui fermèrent , à ce qu'on affure , 
Faccès aux places éminentes dont il étoif 
&fceptible. 

IlËiitune peinture odieulédei débau- 
ches exercées par des Reclus, dans un- 
Monaftere confacié à Ilîs , & de peuf 
qu'on ne fe trompe, fur les véritables 
objets qu'il avoir en vue i il ajoute : 

'E djcojjofotthhondailfecolttofiroi - 

E Italia mfira piii ^che Egiao aJftL 
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vî; 

Des traits pareils dûtentlui filfcîter» 
avec juAlce , de puifianS adVeifâres. 
Cependant cet Ouvrage fet accueilli 
avec les plus grands éiagesi Ou y trouve 
çlu fep t ■du génie 4 de l'invention fie du 
goût ^ & fouvent tout çela,y. manque ; 
ce qui provient > iàns. doute , de la rapi- 
dité avec laquelle il a éctit, & du peu 
d'attention qu'il a crû > fuiyant fon fyf- 
t:ême,quejnémDii: ce genre de travail. , 
_ . On ieta peut - être Uea ûfe d'avok; 
en France une imitation de fi)n Our 
yrage, l<f piusteflemblanteiqu'il a- été 
^9Jnbie à rjFmîtateur de la/^e. Le plu^ 
fouvent , il n'a pu fe fervir que du.-del^ 
fein de fon modèle^ dont il a retranché 
ou changé un nombre infini de détails 
dont pluHeurs n'auitoïént pu être fuppor- 
tés en paflant d'ufie langue à Fautre. 

11 s'eft arrêté au nûjieu de i'Ourrage. 
Le Leâeuc ne peut que lut favoîr gré 
de lui épargner la moitié d'une leâure 
qui n auioit pas dioit de lui plaire : H 
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cependant la fuite paroït défîr<je > elle 
ne fera pas long-temps attendue. 

Pour donner une idée plus complète 
de la Poëfie Italienne , on s'eft aflfujetti 
à la même mefure de vers , & à la mâ- 
me forme de compofîtion. Tous les 
grands Poëmes de cette langue ^ font 
^vifës en oâavesy & malgré cette nm- 
fiirmité f 6c celle des rimes redoublées , 
dont les tetmînaUbns n'ont [«elque point 
de variété , on peut aflurer que cette 
mefure produit une harmonie fonore Ce 
agréable, également propre au %le (é- 
rieuz f & m£me fablîme » & au badî- 
nage. 



^ 
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Jr Aci ff ligne 19 1 pilé > U/ei pîltf. 

Page 61 ligne »Oi mot poni toaxtàfti mot» pouf 

mots. 
Page fi} , Uçne 7 * & me hit , £/«; & ne fait. 
Page 81 , ligne 16 1 l'un pu 1 autre , Ufii un par 

l'autre. 
Page S4 , ligne 6 , arbalétre ,Jifti ubalête. 
Page 1 1 ï , ligne 9 , au dernier , ii/ej; au-dcTwit: 
Page II 3, ligne i<>iire défcnd,^«f 11 fc détend; 
Page 117) li^e 4 , i prendre via > a/ej àprendre litti 
Page 1 1 1 , ligne 14 , le moine , ii/ef le morne. 
Page 131 , ligne 9, voulant, /i/ir; voulut. 
Page I ] I , ligne 1 S , irbal^tte , lijej arbalète» 
Page 13] , ligne]}, fait, £/«; fait. 
Page 171 > ligne 9 > bleue ] /i/'; bleu. 
Page 198 , ligne i6yOuVi,iiJei ou la; 
Page >oo. ligne 17, diSèiente , li/tj diffiEremmenti 
Page a 19 (ligne St nonniniT/i/zf nonnains. 
Page 110, ligne ij, d'ennuis, ilcy^f d'ennui. 
Page i}'6, hgoeii, nous portent j i!(/ff nous portei 
Page 149 > ligne première , ces deux , li/tf cet doux. 
Ibidem , ligne 1 7 , MonJïeur , àfej; ma lœur. 
Page 178, ligne première, un ne £i:t, &y^7vndecesi 
Page iSi , ligne 7 , la difenfe, lifej ta difenfe. 
Page S90, ligne 19, les fiammes, il//* leurs flanuneM 
Page xfétt ligne 11 , ^ju'aaeinSf ii/e^ ^'jUteiot^ 
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CHANT PREMIER. 



J E ne iâis d'oi me peut être venue ' 
Certùne humeur logée en mon cerveau » 
D'écrire envers un Ouvrage nouveau 
Dont la matière eft aflèx inconnue.- : - 
Ma Mufe aufli l'eft même d'Apollon; 
Fort peu lui chsût de lyre ^ & d'hannouiet 
A travers cljamp , loin du (kcié Vallt^i. 
Son chanc-sfégare aîn£ 91e &p génie». ■■ ■ 



Quoiqu'elle vive en un dietàP hameau , 
Mangeant du gland , buvant J*"» >dn miflèau 1 
Elle ofera chanter Héros 8c Diables , 
Et les Amour» , & les fiiits mémorables. 
Et quand parfois on Ce lëra méprit ; - 
Très-grande erreur pour elle eft très-légère, 
Puifque jamateelle n'a neoiappris* 
Hors les lejoo» qu'on prenid Cit la fougère.:! ::i 
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» - RïCHÂRmitTi 

Da ctiant jamais elle a*eat les talens; 
C'eâ depuis peu yie dans ootre Aradie. 
Nombre d'Auteurs, en tout genre excêUens, 
Ont apporté le goût de l'harmonie. 
Les doux acceos de ces divers efprîts 
Ost ichauAï -ÉmI' cerveau trop débile. 
D'en faire autant elle a crû très-facile ; 
Et de chanter le vertigo l'a pris. 

Nous la vemntf.Uanifôuventpèrdfe- terre: 
Et s'embipuiUerflii'diIFérenE pays , 
Commel'on'VQÎCsi>i»untaïde|>Qaifièn . - . 
Se débatant un^j&âdc^&itnnis , . . . ' 
Ou comme on Vit^jàdis ce Peintra ignare. 
QuidanalamtfàTDitpentdeS Cistes*. . 
Et des Ds^pUar au milieu die&fbeélit} . 
Nous en wneà^ 9ii^^¥? tiaituiÔii^iie& - 



Etl'oBiie!d»it:aetei«l»blii|vrr:.-: ' 
Ce feuâtvîo ^nt^k lumière vive 
Nous fait cré«. embellir. anJn^r.f ., 
N'a ]a.rn3MJtA:'iaeB'{oa ameaajiv^» .... - 
LaH&Dt guidée ièsTcmsaô T^iahfit9Cfi> 
Ces vmt^tMMauB i stb. diannes du>ag^ge 
Qif ont ioventCidi^tjgnuûis IÔa|tre&<d(^.^4^t>. 
SÔminaiB8ueîà£wd|«9if£)ttya^:.: j.: .. 
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CHAlTT PÈ.ËMIER. 

Elle lié fcnge'enfio qu'àVamufef , 
A divertir auffi qoi veut l'entendre. 
Et pour & voir oa loiier ou repr^idre > 
Point ne cdnfent à fe tiraniiHèr 
Sous régie aucune ; 8c lui &nibte nânie > 
Quand un Auteur tourmente Ibii génîe , 
Ronge fes àeiga Bc «eufe fon «rveaa , 
Pour rencontrer un trait un pev BOuYetu'. 



Vous UveWezîtaffi , tint eOe éé ftllé , 
Deçà , -deli , {àvAiller {ans raîfbn. - 
Mais fiircètK^fa-t-elle grand tort? Nort. - 
LaPôefîe a'deS^ès.Sc-vole'; \' ' 
En un clin d'oeil elle paflè les mirit " 
Franchit les ^ne, parcourt tout l'nriiveM, 
Et du Lt^tïtijr témôki de ces merveAlé^. ' 
Fixe les yeu*'fic-^ià^ let ordlîfcs; ' - - -■■- ' 

r 



^ 



/: 



Auffi vôitKin i m récit des cbhi!ftt5; ' . ( 

Des morts , des feu'x 1 des carnages hottKflâ ,' 
Dk tendre amour fiiécèdèr les ftatS. '. \. 

De-U , paffant à dès ébjets paifiKl^ , ■■'■'-.' „■ •' 

On trace un Temple & desûcfés Tt^tïVbtt : 
Pifis fur' la mer vogTjSit'aù gré d&â ftii^ ,,■ .' ' ' ";,' 
D'un trait ra^éort^pelnti voiitVÛtf."'.* . ' 
Sur *:Wi{iïié*^,Arffliie^iiperdue. -' ~ •"■' '•"■"■ '' 
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, RfCHARDETi 

Mais notre Mufe ehronne à aeini-TOil.' 

Appareoimentfi verve U furmonle. 

Fuyez fes pM J n'augmentez point fil iKMtt- 
DÈS qn'eUe peut être en train une fwJ. 
L'épouvanter n'eft pas cliofe ftcae s 
Mais ie l'entends : de te petit rédoit 
Qu'eUe a choiC pour lui fervir d ^yU . 
Pour l'écouter ^procl»n«.ous fan» brmt. 



Je veux dianter une guerre eraelle 
Qu'un jour j'ai lue en certain manuicrît. 
Si l' Auteur fût ou menteur, ou fidèle, _ 
Je n'en &is rien; je Cài qu'en mon e^ 
Il excita des peurs abominaUes 
Au feul récit des aflâuts effroyahlfiSr 
Que 'gens d'Affique 8c d'Orient partis.' 
Vinrent' donner aux peuE!» de Paris. 



Premièrement. P Auteur de fettehiftoirtf 
Eft appeÛé ïneflir& Gattolùi , 
Lequel vit tout, de tout tint bon mémoire. 
Et l'écrivit en Vulgaire, & Latin, 
J'avais un pete un peu biblioinane. 
Qiii. pouf.i'avoir d'un gajçdeur de troupeaut. 
Au liclie'don^d'une noire ffli^ane. 
Joignit ebwt'deiijfoulierSjptp'S'W 'ff»"" ■ 

liA 
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CHjiNT PREMIER: j 

L'Auteur dit donc , que contre Charlemagoe * 
La gçm d'Afrique &d'Afie& d'Efpagne, 
Le Roi de Caffi-e, & l'horrible Lapon, 
D'autres encor , dont vous fkurez le nom, 
S'étoîent unis , dans le deflèia coupable 
D'exterminer ju^u'auz derniers Cbrétieiis , 
De consacrer leurs EgUlës au diable v 
Et de loeubler U France de payenâ^ 



Je veux votis dire , avant que je l'oublie , 
Que ft d'amour je lâche quelques mots , 
11 ne faut pas croire comme des fots 
Que pour cela j'en aye fait fijlie. 
S'il feît.QU bien ou mal , je n'en fais tien. 
Quoi qu'il eo foit , fi j'en dis mal ou bien , 
Je n'entens point dire les péchas nôtrw ;^ 
Mais ceux à'^iorvi ; mais peut-être les vôtres. 



Le bon Roi Charle à peine terminoic 
L'horrible guerre à tous fi mémorable,. 
Que de nouveau l'Enfer fe déchaJinoît. 
De proche en proche , un envoyé' du diable^ 
AigûiUonnoit les Sarazins maudits 
A couler bas Scia France & Paris. 
Or écoutez quelle raifbn nouvelle 
Vient tout à cçup rallumer U querelle.. 



Âi$ 
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^ KICHAgnST: 

Scric , Roi de Caf&e , avoit un certain fils. 
Taille (j'HercuIe > air brun , naàle encolure > 
Et tel enfin qu'il, eût par ia figure 
Tourna la tête à la belle Cypris : 
Mais , refpirant'le ^g & lé carnage , 
En France il vint pour iîgnaler ùt rage. 
Par Richardet con^ttatu coips i corpi , 
Le gamemeia fut mis au rang des morts. 



U eut pour faoT-U. chamuate Delî^ae. 
Les médÛâns difolent quils s*alinûieRt bien ; 
Qu'il ne falloït jamais jiirer de rien; 
Mais qu'elle éioit un peu fà concabine. 
Bref, apprenant Con Ibrt malencontreiuc , 
Elle éprouva des lïmptômes de rage , 
Tordit Tes mains, arrachais cheveux > 
Poclia les yeux Se meurtrit fiin viËige. 



Le Scric enfin , excité par fès cris , 
De {on fik mort r^fblut la vengeance- 
Or dans leur Cour fignalo'ént leur vaillance* 
De &s beaux yeux cent Chevaliers épris. 
Elle promit de Ton cceur la conquête 
Au glorieux 8c fortuné vainqueur» 
Qui , teint du lâng qu'exigeoit û fureur. 
De Richardet lui porteroit la t^. 
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CHANT PRESHER, >^ 

Les Rois de Thrace & des Negiidei» , ■ 
Le grand Soudan d'Egypte & de Syrie, 
Les Souverains de Pe^è Se de Nubie, 
Et le Graffin , Roi des Laposienj,, 
Nains & Géants , pour Dei^ k èdle , 
A la gern Caffie UBiOènt leurs Ti^; 
Et fur fcn coeur forment mèoies projets. 
Tous à l'envî «ViWtt p«tr & querelle» 

Comme I*oa voit , après uarwle Jurer , ■ " 
Les ViUageois parés de violettes. 
Au fon joyeiiit de leurs douces mu£»tes. 
Sur les gazons danfer d'un pied léger; 
De même , après «ne guerre ishinnaine > 
Pendant au cnjc leur hoaùàde aàer, 
LesPaladins , qu'un doux ïoiflr «ochaîne ^ 
Dans les jilaiiîfspallêst le jour entier. ' 

l'es uns chafitoïent fur lesbordsde la SeÎM : 
De divers jeux d'autres gagnoîent le prix j 
D'autres enfin verTotent à taflè pleine , 
Le diamant Se t'ambre 8c le rubis. 
Chaque Guerrier auprès de ù. Maltrailè» 
Dans les tran^orts d'une vive allegrellè ■, 
Pouflôit Et pointe Se beninôù le par 
Qui de la paix édaïrak le retoiu. 



Ai» 
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Charle étbit , feul , plein de mélancolie. 
Du bon. Roland la foudaine folie 
Dont il venoit de recevoir l'avis , 
Et lôn abfence , affiigeoient fes efprits. 
Chaque Baron touché de fes difgraces , 
De fon chagrin cherche à le détourner; 
De fbn neveu s'offre à fuiyre les traces , 
Et lui promet qu'il va le r; 



Trente guerriers étoieot reftés i peine 
Au bon vieux Roi dans fes larmes noyé , 
Quand «l'un héraut, parle Scric envoyé 
U eut un jour la yifion foudaine. 
Celui-ci donc venoit lui déclarer 
Que Richarilet il eût à lui livrer, 
Si mieux n'aimoit la guerre à toute 
Et voir périr les chrétiens Se h France. 



. Lequel Richard . du Soie , en trahifod 
Ôcdt le fils. Retourne vers ton maître , 
Lui répond Charle ; & feis lui Uen connoltre 
Qu'il eft privé de fens & de raifon. 
Si du trépas qui tourne fâ cervelle , . 
Â Richardet il impute le tort , 
II cxiravague. Il peut s'en prendre au fort , 
Et fe pafler de aous feire querelle. 
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CHANT PREMIER, 

C'eft de bon jeu qu*on a mé fon fils. 
11 chercha noift , 8c rencontra ion maître : 
Nous l'avons vu. Rtchardetn'eft point traître. 
Etne crois pas que ce que je t'en dis 
Soit par frayeur de la maudite race 
qui t'a mandé. Carmes fujetsvaillans 
Font peu de cas de la laide grimace 
De ton Monarque, & de fes fiers géans. 



Le Héraut part. Charle>iànspteadrclialelae, 
A fes Barons partage le travail ; 
Nutn'eftoififjtousontpartàlapeine. 
L'un fait amas de grains Se de bétail; 
L'autre des murs fait réparerles brèches; 
TJn autre enfin aux Paladins partis , 
Par des couriers feit porter des dépêches > 
Four qu'au plutôt ils regagnent Paris.. 



Mais laîflôns^Ies , pour fùivre un peu la pîfle 
DeRichardet&d'Aftolphe Sed'Alard, , 
Qui tous les trois vont cherchant d'un air trîfte 
Le bon Roland , fou , dilpos , & gaillard. 
Certain quidam , de leur peine profonde , 
Les^çuttirer. Dans un boiiri>ier immonde , 
Far lui Roland avoil été trouvé 
DansrArragQO, jurant en réprouvé. 
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10 RICHARD BT; 

Déjà le jour avoic fait {Jace aux ombro ; 
Déjà les Monts ceflbient d'être édiiréï ; 
Et tes oiièaux par la crainte attirés , 
Cherchoient l'abri des forêts les plus fondires. 
■ Les Vers luifàns Se les ChaUTefouris 
Quittoîent déjà leurs detneures {ècretes ; 
Les Chats-huants, lesftniftresClioiiettes 
RempliQbîent Tairde leurs lugubres cris. 



Hitoire ie KoB preux de lotnvoyent de la lumière. 
Sn^rà ®'"' ' <'î'*'''-'ls . void quelque chaumière, 
AhrfT Ils y piquûeat ; {budain parait tm nain , 

Portant de Seurs trois bouquets dans (à main. 
Il leslàlueavechumblefbupleflè; 
Fuis. , de la part , dit-il , de ma maîtrellè , 
Je viens , guerriers , vous préfenter ces fleurs , 
Donc elle-même à mêlé les couleurs. 



Oyant ces mots, l'Anglois , de fà pochettt 
Au même inftant tire un peigne poli , 
Fait ion toupet , range ik cadenette , 
Car il étoii dameret , Se joli. 
Les deux noient» difânt : Quelle caillette ! 
Le freluquet ! Le mignon de couchette] 
De Cupidon , ce miroir à Catin , 
Doitêtre&ere Sevrai fils deP..' 
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CHANT PREMIER. i 

Ilss'a.vaB9oie9tvers Cent torches brillantes, 
Domladaité vient ramener le jour. 
I^ors , aamilîeu ie vingt filles charmantes 
Dont les beaux yeux ne reipireot qu'amour , 
Stelle parolt pUis raviflâare encore, 
(-G'étoit le nom de la Nymphe ihi bois , ) 
Elle chastoit au pied d'an lycomore. 
Rien it'égaloilla.<&)uceur de Jâ voix. 



Mais les Guerriers étant plus proche d'elle , 
Elle fe levé ; avec un dout fouris 
Elle s'avance , & iëmble encor plut bdle. 
Le Duc Aftotphe en fut 11 fort épris , 
Que Ce mordant les lèvres de furprife , 
Il s'écria : Non , Beauté tant exiguïté , 
Pour de^ mortels ne fut point £àîte. Amis, 
N'en doutez point ; je iiiis en Paradis. 



La Dqme alors leur dit de bonne grâce: 
Apprenez-moi , Seigneurs , par quel bazard - 
Dans mes forêts vnis vous trouvez û tard î 
Si vous cherchez le {Jaifir de la chaHè > 
J'ai des Faucons 3c des Chiens bien ^(fês ; 
J'olè penfër qu'ils vous plairont allez. 
Cet exercice efl: toute mon étude , 
Et m'ea liiîs iâifune douce habitude, ' 
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^2 KICHARDET; 

Aftolphe alors répond : Ange dw Cîeux, " 
Dont le beauté n'eut jamais de feconde. 
Quand nous ferions cent fois lé tour du inonde. 
Pourrions-nous voir rien d'au£^ précieux ? 
Qui , nous , chaflêr ! Non , non, charmante Dame, 
Ne nous parlez ni de chiens , ni d'oifèaux y 
Qui vous voh , feni autre defir en l'ame . 
Que de tirer fii poudre à des moîneaux- 



Dans fôn Palais Scelle leur offi-e sd^k. 
Les Paladins de & grâce enchantés , 
Avec reipeft marchent à &s côtés. 
Aftolphe feul . qu'amour rend imbécUe, 
Vers fon oreille , & fur fon cou panché , 
Je veux , dit-il , Nymphe qui m'a touché , 
Toucher aufli ton cœur, & toutlerefte. 
Ou ta beauté me deviendra funefte. 



Sans lui répondre elle avance chemin. 
Mais cependant les Fucelles moqueu&s 
Rioient îbus cape avec un a^ malin. 
On préparoit des tables ibmptueul^s 
Dont le bon goût frapa les deux Français. 
Mais notre Amant grillant dans fonhamais.. 
L'air fou , l'ceil fixe , Se la bouche béante,, 
N'aperçoitrîcn hors l'objet qui l'cnchaotOx 
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CHANT PREm-ER: ï* 

Richard le pince > U ne fèni rien dU tout. 
Chacun prend place , il refte ûxi debout ; 
Regarde tout {ans rieo voir, rit & pleure. 
Alard rougît & pilit à toute heure. 
Sur iôa v'i&ge on li&it Gm dépit. . 
StpUe le yçAt. Calmez-vous , lui dit-elle ; 
De votre anù La blefTure eft nouvelle; 
Voici de quoi lui remettre V'efprit. 



Dam le Bred cette noix eft cue^. ' 
On prend le iôiti de la pulvérilèr. 
Puis dans du ^n on ta met înfidèr. 
Mon père av(Â une femme accomplie. 
Jamais époux ne fui auflî chéri. 
Un coup iàtal , une avanture aâreu^ 
Qui défola ma mère malheureuse > 
En un inAaat lui ravit ^nmari. 



La veuve, en t>lears perdît bientôt fès Aàntiss i 
Ses yeux éteints , £>a vi&ge &né . 
Et deux plions, qu'avoient creufé iès larmes, - 
Ne laiflôient voir qu'un {peâie décharné. 
Elle toucboit' au terme de la vie > 
Quuid un irieillard , par lé plus heweux lêrt. 
Sembla vemrtCxprès de la Sckhie 
Four la &uver d'une inÊûllihle oioit.. 
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Puisque «ïamour , dit-it, fon mal procède i 
Elle eftgi«frie,&: /en tiens lereïnéde. 
Il l'emplpya comme je vous ai dit. 
Jamais effet neAr auffi fobit. 
Sa voix revient , & fes yeux s^ëclaitdflënt ; 
Son teint â'anime & fes larmes tarKIèiit. ■ 
En moins tfuB irtoia , avec plus d« beauté * 
Elle reprit fa première fanté. ■ 



L'objet aÎMtï, par la vertu divine 
De ce remède , eft fcudain oublié , 
Dit le Vieillard. Une Nymphsmafilife ' 
Mouroit d'amour ; Protée en" eut pitié. - 
Il inventa cette boiffen nouvélte; i 
Elle éprouvafoh fidiitaîfe effet. 
LeDemi-Di«uliàdonnalélècrtt : ' 
De ce breuvage i& je le reçutfd*ellfc • 



:■ Jele'reçùffplenraatitiruflrocher, 
Pour les rigueu» ifune beauté fiimg* 
Que mon amourne pat jamais toueheri'r 
Mes cris feabjent retentir le rivage. 
La Nymphe un joor en eutcofflpïiffiM; ■ 
Etmeguérifdecettepafïion, ■• ^^ - ■ 
Sique l'objet de ma flamme infii^ ■- 
One ne revidc ^ttls â'ma pmâe. 
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CHANT PREMIER; 

JuTqu'aQ denêit lliifloire les conduit ; 
Chacun Te die bon Ibir 3c bonnenoit 
Aftolphe, alors ; objet de nioo inaityre. 
Je veux , dit-ii , tous en dire deux mots ; 
Vous emportez ma-joyc Sctnonrepos. 
D'un air diftniit la belle le retire 
A les propos &os lëmbler prendra part » 
Et parle bas à l'oreille éPMtxi, 



Mûl l'âmoàremc AAof plie qui fôupîre > 
A belles mains veut s'ûTAcher le cœur. 
Les Paladins vous etnpoigtieat le fire ; 
II{êdébat,inord,j««, entre en fureur, ~ 
Menace, prie, eux n'en&ilânt<jae rire. 
Far le lecret ^'^ table ils ont sf^ris , 
Domptant bientôt iâ fougue Scfon dilire, 
Rendentenfiaiecataieà fM-eTpntt." ' 



A p^e ji;-t>-d«{%é dtvremede . 

Quedefa'fUnuhBilperdieJôinreflicj- 
De ce palais U' br&le de ibriir ; 
StelleluireinU««Bvl«iUeScfoneScIs&ie. 
Dans ce ctipot perdniiis - ooos notretems r 
Mescompagiion«rdie-ityibac fîirleurboticb». 
Avantlejotir, de £>& ov qu'il cmboodie. 
Il £ût ua traift ià«tÂdrt>Aur<l6 les £«Bi 



■i^jj^ 
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itf . RICHARDET, 

Debout /dlt-U , Tus , jeUnëflè' endoiinie , 
Après un fbu, nous avons à courir. 
Alard répond : d'auiS grande folie , 
Pauvre ia&Dfé , nous t'avons (à gvérlr. 
Grâce à la ^lymphe aufiî bonne que beUe , 
Dequilesyeuxrenver{bient ta cervelle. 
Maû quittons-les , 3c ne fâiTons qu'un iàitt 
Jusqu'au pays où trouverons Renaut. 



HiflolKde Ayant pris terreau Boliiborede TtûnCe',' 
Rhmik. pg ôm cheval il pourvut au befoio ; 

Puis en tous lieux il s'informe avec Coia 
Pour découvrir de Ton couflo la trace. 
Ayant en^ vain^poufTé de question . 
Chaque patlànc dont il lanèroiiie* 
Il prend «nfia .I4 réfblutîot) . , 

De s'avancer ptùs avant dans l' Aficw 



Le Chevalier \ marcher & uSttsX, 
Le fôir , aupeèa d'une maifbn ruflique , 
Il entendit des chaqis > de la roufique f 
Pour une Auberge îllaprîcj eneSet. 
C'en éïoit une , & taèvit-gSSit eiauvufê. 
Il avoit ^im.; l'Hâte éloit UD.gaiU«rd > . 
Safeininebdle; enfin, SQtreJgHUard 1 
Ne douta paa qu'il n'y fôti ronailc* 



■^tSÊ^ 
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CHANT PREMIER. 

Il y defcend , & demande à manger. 
Lui-même il prend lé rôt dans la cuifine , 
Voulant palier pour un vil paflàger. 
Lhô'te nifé voyant û peau trop fine. 
Et fcn cheval richement harnaché , 
Juge qu'il eft guerrier de haut parage. 
Qui peut avoir dan» ce réduit fauvage 
Quelque raifbn de fe tenir cach£. 



Seigneur, dit-il > fîdans cette contrée 
Votre valeur à votre aipeâ répond , 
En nous tirant d'un ennui très-profond , 
Vous gagneriez & los & renommée : 
Et délivrant notre trille pays 
D'un monftre affieux, cruel & dételM>le, 
Vous lâuyeriez des tpurmens infinis 
A deux amans qu'un mauvais iôit accable. 



Renaiid répond : Je fïiîs làns tain ici ; 
Oifîveté ne fut jamais mon vice. 
Jlpprens-moi donc qu'elle eft cette injoAic 
Qui font les gens dont tu parles ainfi ? 
De bout dn bout conte-moi cette hiftoîre : 
Allez me duit d'oiiir narration 
Pendant le temps de ma refèétidn; 
Cela me Ëiit d'autant manger & boire. 
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i3 RICHARDET; 

Sachez , Seigneiir , que du prochain cK&teaa > 
( Dit l'hôte alors ) dont le ùoin eft Bsicule , 
Fut jadis m^tre un chevalier très-beaB , . 
De votre taille , fc fiwt comme un Hercule. 
Si l'étoit~il , ât-on, eu -certain cas. 
Il fut aimé d'une Fée à grimoire 
Qui , bien qwe rOùlfe à faire fitir Judas » 
Par vanité . Ce fait nommer la noire. 



Mais il avoit iléja donné fon cceur 
A K'unetta , d«me de noble race. 
La Noire en vain , pour troubler leOr ardov; 
Sut employeur & ipriere & menace. 
De leur hymen elle attendit b jour 
Pour.lc^ Joo^ tâi 'fi perfide tOer, 
Qu'homme quelconque , eût-S cent ans de vie i 
N'oiiit jiouis pareille £Slonie. 



LoTJçia'à SâfcuU , oïl l'fftte&doit l'époux , 
Rrunetta vint bien parée & cwffée. 
A. & tËncetitre on vit Venir la Fée 
Voilant '(on noir chagrin iôus un air doax. 
Ici,dan»|BtiH', votreanant va & rendre j 
Quelqu'uh encor le -retient ne pakis > 
Dit-elle : allons Toûb ces ombrages &ais ; 
Dans le jarilta ièreos nùçHX pour atandré. 



<im>« 
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CHANTPKEMIER. i» 
Elle la mené i f onéce .d'an àftis. 
L'Epoux bientôt panlt pkiii d*s^egicflê. 
Quand ellevii qu'A en éeak tout |vàs. 
Subtilement la noÎK eacèanteieflè 
Jette à tons dnuc de l'eau do Flegetoa 
Que bii préfente un page de Piuton ; 
Et de cette eau l'iaBueaœ iècrctn 
Le chasge ea cerf & la beUe ea levrette. 



X)ans rînftant iflêtae U fe mpt d courir j 
Elle à le iôivTc j ic depuis dix aiwfes 
Qu'ils ont fùbt ces dures deftin&cs . 
Aucun mortri n'a pu les ftcootir. 
Il faut franchir un mont iaaceeâible } 
Et, &ns voler, la i;ho& e& ia^toffitdt; - 
Fuis au ^mmet eft une greflë tour - 
Otl la Mégère a fcc£ ièn jftjour. 



Ce n'eft pas tout. Sur ce montËffiio^ble 
En lêntinelle elle amis deux géailS 
D'une laideur à ftire petu* tù diable , 
Couverts de cuk dur comme '^"«"■"fi 
Ils {ont porteurs chBCiuid'une maffiie . 
Qui d'un CevA coup vous rmvsrfe & vous tve ( 
D'une groDéar telle, que£aie abtu. 
Chênes auprfa^neïbot^deB-fi^lW' .- j 
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»o kîCHARDETi ~ 

Si TOUS pouvez cendre cette Troande* 
Forcer ce roc , mer ces animaux , 
Nous vous aurons obligation grande ; 
Et des amans vous finirez ks maux. 
Renaud répond : A. votre aiië , beau lire : 
Continuez de fiùre le badin. 
Ttt me crois doue de Fiance un Paladin f 
(Et dans là bariw ii Te pâmoit de rire). 



Oh pour le Coup tu t'es bien adrelTë .' 
Le plus ibuvent mon ombre m'épouvante. 
Juge par - U lî je iêrai pnffé 
De m'atdrer à dos cette méchante. 
A mon avis t la peur cil de bon &bs. 
En me fùiîuit, mes honnêtes parent , 
Ajouta-t-il , en fe mordant les lèvref, 
AilûrémenC n'ont inangé <fx dps tièvrefc 



Mais tes géans vontm'efirayerceiôir; 
A dire vrai, l'hiAoîe&ffie chifbnne. :. 
J'ai des Eiprits autant peur que pefJônn^) ' 
Et m'imagine à..tous.inomens le?, voir. 
Je ne veux point coucher feul , fur mon ame; 
Et je prétends, dormir ayec ta femme. 
Plutôt centfQit [repsitl'iiôte en fureur J 
<iuepuiflèa.-<ircréRw.4^™^i!?H!i— „: i 
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CHAHT PREMIER,, n 

Sas , paye-tnoi Gxt l'heure Se vas au dû^e. 
Tout en parlant il prend un gros bâton. 
Renaud feignant une peur effroyable , 
D'un air naïquoïs lui demande pardon. 
L'hôte infolent qui le prend pour uu Uctie^ 
D'un horion affuble ià mouftache. 
Le Paladin qui de rage p&Lit. 
D'un bras nerveux parunpiciltelâiGt. 



Et vous lui fait en l'air faire une ronde , 
Comme fiù&ît jadis avec fa fronde , 
D'un gros caillou , le faint pafteur Hébreu , 
Quand un géant il ocdt à ce jeu. 
L'hôtedëen pleurs crie 8c demande grâce ; 
Le bon Renaud s'en tient à la menace » 
Et devant elle il jette le cbetif. 
Ne iàcbant pas s'il étoit moR ou vi£ 



Renaud pourtant a la puce i i'oreîUe 
Pour ces amans , 8c iâute de fbn lit 
Le lendemain dès l'aurore vermeille. 
Il lui revient tout d'un oîup dans l'e^rie. 
Que Dame , un jour , qu'il avoit fort chérie ». 
Et fe mâloit un peu de diablerie > 
Lui confia certain petit livret 
Qui des démons contient tout te feoet». 
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13 RICHAEDET^ 

Il le con&lte , S: trouve L'avasture 
'âge fëpt cent, en godii^ue friture. 
> Il faut lier U Fée tnçfieÛâoo, 
' La bien griller ja£épi*it conioTaptk)^ , 
Et des amaas bJea pUèrver la trace ; 
' Prendre là cendre , en im iac feoietiaer. 
Fuis fur leur pille avec fittn la femef » 
Parce qu'il Ëiat <jiie daecna d'eux y paflc.- 



■> Enypal&Dt,lé cerf &leloutoa 
Retrouveront leur figure première. 
Mais , bdde en main. Ne fbyez pas £ fou 
Que de laiflêr écba|^er la forcîère , 
Frère trfs-cher. Le rufé loiqv^arou , 
*• Si vous usiez tnoUîr votre courage, 
" Vous iâiUra pour vous tordre le cou ; 
*> Et des ainuu «dieu le nmiage. 



Tout bien compris , il s'arme & part Icudaîn. 
Le Paladin , comme l'écrit lui montre , 
Gagne le mont. Un géant «ju'il rencootre 
Levé la ma0ê , Zc dit arec dédain : 
Ce nirmidon vient me &ire la guerre f 
Renaud répond -d'un coup de cimeterre ; 
Et chacun d'eux , en ce péril urgent , 
Freffe , recule , anacpie > & & défend. 
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CHAUTPREMIEK. a 

Notre guerrier choifit fou temps , s'élance 
Sur radveriâire , & le ^nant iàos yçji , 
Son fer entier lui plpage daos la pao^îè , 
Malgré le cuir doiu il étoit couvert 
Vous euffiez vu ttwnber l'hyrrible bête 
Roulant fes yeux dans iôu ésoriae tête , 
Pouflânt des cris,, jurant & bl^Mnoant. 
A ce tapage accourt l'autre gi^^. 



Oeftà laf(Û3 ic^^to^aeire & foudre. 
De là maUiie il porte yn coupl^protn|itt 
Que s'il eût join,! Iç chevalier au feojit , 
Comme il vouloit, il l'eiît réduit el^po^di;e. 
Mais le guerrier fe jettant à 1,'iqa.rt , 
Rend du payen tout l'eâtut iou^ , 
Et l'atteignant d'un Jêul revers gail^rd. 
En un clin d'oeil des deux br^s le aiuj^. 



De iês inoignpns encOTe y,nw«^ait; 
Maiscehudi j^jet n'çutpoinfdfi eûtes 
En Ce )paam le héros l'aga^oit. 
11 lui convint bientôt pmicke k fiùte , 
Tel qu'un loKWi gui du prevôt pœflï , 
Ctpit du gibet voir l'appareil drelK. 
Renaud fûivant &>n eimmû ^ tremble , 
Dans le château tous #ux entrçut en&ntUf\ 



Bîif 
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14 RICHARDET. 

Sur le géant l'acier tombant enCor , 
En deux tronçons partage le butor. 
Moitié lïiccombe & moitié te relève ; 
D'un coup de pied le Paladin l'achève , 
Puis il paflê outre , & trouve en un jardin 
Une beauté qui Ce plaint Se lôupire. 
Lui qui toujours fût au beau fexe enclin. 
D'un air bénin la contemple & l'admire. 



Ses vétemens négUgés k dedëîn 
LaiHènt plus voir qu'ils ne cachent Ion iêîti. 
Renaud s'embrafè , & déjà l'idoUtre. 
Dans {es cheveux fur là gorge d'albâtre 
Flottant fans art , fë joue un tendre amour ; 
Et le foleil diffipant tout nuage , 
Donne bien moins d'éclat au plus beau jour* 
<Jue n'en donnoient fës yeux à Jbn viJage 



Renaud s'approche > 8c la perfide feint 
De s'eflîrayer ; il l'en trouve plus belle. 
Son cŒur fê fond aux feux de fa prunelle , 
Et par dégrés fa colère s'éteint. 
Un doux fôupir s'exbale de la bouche 
Du bel objet qui , s'adrellànc à lui , 
Des malheureux , dit-elle ,aùnable appui , 
Héros charmant , que moinKalheur vous touche. 
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CHANT PRE MtMR. ^5 

Le chevalier ëmûde les accens , 
Pétrifié , laiflè tomber Ces armes. 
La Fée alors voit l'effet de fes charmes > 
Veut le feifir. Maïs il reprend fès iêns ; 
11 fe ifbuvient du livre , & d'une corde 
Qu'à ce deflèin il avoit priiè exprès , 
Il la garotte & la lêrre de près , 
Quoiqu'elle crie encor milèricorde. 



Ainfî l'on voit UQ manant vigoureux 
Etroitement lier une bourrée. 
Renaud ayant coupé fts blonds cheveuXi 
Au tronc d'un firéne attache entin ta Fée. 
Mais , ô prodige ! Au lieu de la beauté 
Dont les attraits l'avoient 11 fort tenté , 
Il ne voit plus qu'une vieille édeotée , 
Sale, baveuiè, & l'haleine infèt^lée. 



Tout autour d'elle il aflèmble dn bois, 
Y met le feu. La forcière aux aboîs , 
S'élance encor dès qu'elle fënt la flame. 
Mais c'ell en vain. Dans de noirs touri>illon5 
Elle. vomit enfin fâ vilaine ame. 
En un inltaot d'elle , de fts haillons , 
Rien ne parolt. En cendre elle eftréduite; 
Et fa demeure avec elle eft détruite. 
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Four obéir à Coa inftniëtion , 
IjC chevalier ranuflê celte cendre > 
Et court avec préc^ôtadon 
Vers le jardin où vont biencôt Te rendff 
Les deux amans Uteints du même mal. 
"Li, dans un crible ayant mis la pouQière» 
Il le lëcoue , il en couvre I9 terre , 
Et de la couri* attend l'mftant Ëit^l. 



Et cependant , dans toute la contrée > 
La Renommée a déjà répondu 
Qt^uo chevalier avoir ^t ftn entrée 
*I3an8 le château, tes géans pourfendu. 
Chacun accourt ; à l(es pieds on Ce jette : 
Tandis qu'aînfi Coa nom va jufqu'aux deux , 
Voici venir Je cerf Se la levrette 
Qui des gigots j(Uioient i qui mieux' oiîcwc. 



Du lûed à prine iU onttondié ia cendre» 
Chacun les voit leur figure reprendre. 
Les deux époux, à leurs embraflèmens. 
Donnent d'abord ces fiirtunés momens ; 
Quoiqu'on le voye , on n'oie encor le croke. 
Le chevalier alors conte l'hiftoire , 
Et les anuns , de fes foias généreux , 
Loi rendent grâce , & l'invitent chez eux. 
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Ils s'y rendoient ; quand on Tok dans la pUîae» 
De l'Occident arriver un courier : 
Quand il fut près de notre chevalier- 
Il s'arrêta conune poor prendre baleine ; 
Fuis s'adrellànt au Paladin fûrpris : 
C'eft vous , fèigneur , dit-il . ^pe je demande ; 
De revenir Charte par otoi vous mande ; 
Les Sarrazins l'ai&cgeocdaos Faiis. 



Renaud troublé de ce trifte meflâge . 
De ioa deffein prompt à fë départir , 
Sans difTérer le ré&ut de partir , 
Et de la mer regagne le rivage. 
Et , par bonheur , un navire marchand 
Se trouve au pon, & fait voile au Fc»iant : 
En s'embarquant il protelle avec rage 
Que Sarrazins pairont cher fon voyage. 



D'abord le vent fiit bon Se le temps beau >* 
Mais tout-à-coup l'infortuné vaifîèau 
Eft accueilli d'une afïrculè tempête ; ' 
Les mariniers bientôt perdent fa tête ; 
L'onde en fureur , Se k foudre & les vents , 
Grondant partout , annoncent le nanfrage : 
L'un demi mort voiie un pèlerinage ; 
L'autre yvre-mort blalphême entre lès dents. 
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iS RICHARDETi 

. Enfin la mer appailè là furie; 
Renaud demande à terre d'être mis. 
Refiez, gaillards t dît-il, mes bons amis; 
Four moi je vais defcendre en Barbarie, 
Le jour bainbît , quand dans une prairie 
Qui «mfiiioii i l'humide élément. 
On mit la fleur de ta chevalerie 
Et fbn courfîer plus léger que le vent. 



Le vaiflèau part ; fèul il dcmeitre i terre ; 
Si fëul fiit onc , qui portant avec fi>i 
Incedàmment le démon de la guerre > 
A la Mort même eût donné de l'effroi t. 
Tant de fès faits la gloire eft répandue. 
De tous côtés il promené fâ vue.. 
Et ne voyant mailbns , bétes , ni gens • 
U fè recueille , & demeure en fûfpeas. 



N»oiK de La Lune eft claire ; on entend le ramage 
^^'^^' Du roflignol tapi Tous un feuillage , 
Et le grillon de fbn trou lui répond , 
Quand le héros, vers unfènder pro&nd. 
Tourne fes pas, Scpouflë à l'avanture 
Son bon cheval qui ne broncha jamais , 
Vers un réduit délicieux & frais 
Qu'embelltf&iemcent iôurces d'onde pure. 
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Dans ce bocage il trouve en frénùfEuit 
Au tronc (f un arbre une femme enchaînée ; 
Elle étoit nue, & 'd'un ton gémiflànt. 
Amèrement pleuroit fa deftinée. 
Le Paladin lent croître fon horreur 
Voyant Ibudaindeuxmouftresefiroyables 
Remplir les idrs de cris épouvantables ■ 
£t vers la belle accourir en lareur. 



Tons deux itoiem de taille tant énorme »' 
Qu'il ne pouvoit en dilcemer k forme ; 
Mais de plus près les monllres s'approchanSt 
Il les connut pour deux crapaux géaos. 
Leur corps infeft fait fouvent fa pâture 
Des ^gliers, des L'oos, des fèipens; 
£t l'éléphant, d'un fèul coup de leurs dents ^ 
Troiive à la £)is trépas 8c fépukure. 



Du jour oaiflàùt à la fbible clarté , 
La belle eo pleurs paroit éblouifiànte 
Comme d'un lys la blancheur éclatante 
Qui de lanuît perce l'obscurité. 
Le Paladin lâîfit fbudain fa lance : 
Parbleu , dit-il , ce morceau délicat 
Four des cr^aox me fëmble un trc^ boo plat; 
EtduvfMÛnilenfilelapanre. ;. ; . 
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3» RICHARDET, 

D'un fecond coup l'autre monftre eft à bas. 
Renaud alon ardent , & plein de gloire , 
Courr à la belle , & cherche dans Ces bns 
Une féconde & plus douce viftoirç. 
Malgré les pleurs qui coulent de fts yeux, 
11 croit pouvoir tenter cette conquête; 
Mais â l'inftant deux géans furieox 
Viennent troubler un fi doux tête à tête. 



Ce iÎHit Cagnafqne & Bifnf , fon mari ; 
Les deux crapaux étoiem le fruit di^ri 
Delear hyroen;en les voyant iins vie , 
On peut juger quelle fut leur furie : 
Tout retauit de leurs gémifièmens j 
Après avoir paflê quelques inonisiis 
A regicnerlcBr it^roale engeance , 
Le couple a&twt s'arne poi» la v^i^ance. 



itavec ( 



Le chevalier les voit av^. «cuw 
D'un air riant embraflè la pjoeUe ; 
D'un ikm Ufier s'affermit Jûr la feUe . 
Court aux géans , & du» un toœ-^ «aJo , 
Atteint Bafuf , * lui crevé le ventt« : 
Sans inteftins ilèa qu'il voit Panimal . 
n joint Cag^aique, âc la {éndjuiqu'aucctitw; 
£i. tout eft dit, il^de&epd de dKviL 
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CHANT PREMIER: 3 

II fe rapproche à rùdhiit de la belle 
Qu'on croiroit mieaz Tiéd& qne mortelle : 
Son a^ timïde encor , Bc languil&iit , 
N'en paroinblt que t4as intéreSànt. 
Lui , de ce to9 toifchaat , ^em de lendreAè , 
Dont l'Amour fait embellir ceux qu'il bleflè : 
Charmant objet , i^t-il , votre malheur 
Doit vous innbler cruel , plein de riguear. 



Mais qu^dm'eft doux Se qii'â m'eû fiiTorable l 
Aurois-je pu &is ceU préiïinicr 
Que feunèunlourlelnen de vous iùmerT 
Peut-être enoor de vous parottre ûmaUe î 
Si le Deftin , qui de vos tiers parens 
Vous a priva, vous eut moins dellèrvi« , 
Il m'eut ravi oes ^rtunés momens 
Qui Vont cni&r le bonheur de ma vie, 



Quelteint ! qaelî yeux î queliriûge enrfianteur! 
Quel iëin charmant ! quels membres admirable* ! - 
En Paradis une n'en fiit de l^mblables. 
' , A ce détail une vive rougeur 

Vient éclater fur le fi-on6de la belle, 
Comme en du lait m& rofé nouvelle : 
Elle \m dit : hM)S plein de bonté . 
N'atttntez pas à ma pudtcité. 
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Il le promet , s'approche & la délie ; 
Mai» en voyant les ftduifans tréfors 
Dont la nature avoir orné ion corps , 
J'ai fait, dit-il, une grande folie; 
Mais fijemanqueàce que j'ai promis, 
AccuIèz-en vos attraits infinis. 
Defês liens alors Ce trouvant quitte , 
Pendant qu'il parle elle fuit au plus vite. 



Il la rappelle , & la va pottrfuîvant ^ 
Tantôt Toumis , Se tantôt menaçant : 
Et cependant un grand bruit dans la plaine 
Se fait entendre ; Se l'on voit par centaine 
Gens & chevaux d'un afpefl: fingulier. 
Renaud , à qui la peur ell inconnue , 
Marche vers eux, s'enquiert d'un tonalder 
Quel peupleils font l qui caufê leur venucS 



Hiftoltede Sçachez, dit l'un, que Bafiif le camus 
^ *, ^ Nous a conquis dans l'IOe Grïfhnie ; 
Jamais ne fut fi dure tyrannie : 
Il nous a tous pillés, meurtris* battus, 
Enlevant tout fans choix , mâle ou fèmeHe : 
Bref, il notis eût réduits tous en çanelle , 
Pour fubftanter deux crapauds , fês eofàns * 
Dès le berceau de taille d'éléphims. - 



Ea 
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Eo un mois crut l'infime génîture , 
Si que les toits n'allolent qu'à leur ceinture. 
Au bout d'un an , on n'y pouvoit tenir; 
Il leur fallut des cités déguerpir, 
Vivre en plein champ pour grandir plus à l'ailê. . 
Et , pour nourrir cène race mauvaiiè , 
Il nous convint , nous 8c nos compagnons t 
Etre mangés comme bœufs 8c moutons. 



Fui£{ae par vous, 6 guerrier invincible'/ 
De nos tyrans nous nous voyons déùàxs , 
Venez régner dans notre Ille paifiblc J 
Ramenez-y la JuWice & la Paix. 
On tire alors iceptre . riche parure. 
L'or & la pourpre éblouiHent les yeux| 
Du contre -tem s , le héros furieux 
Dît bruiquement : de trône je n'ai curci . 



Dans vos inaiibns iôyez tous d^ ce loir; 
Je me fêrois bien paffé de vous voir : 
Adieu , MeQieurs ; & de peur qu'on en dootej 
Du bout du doigt il leur montre la route. 
Puis fê tournant vers (a. Divinité , 
Belle , dit-il , mais cruelle ennemie i 
%a ma faveur fêriéz-vous adoucie l 
Pas autrement , dit-elle , en vérité. 
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Suite d* De quelque orgueil , Seigneur , (i je me pîque , 

iS"' ^* ^'*" ^°y^^ P°^°' ^"'■P™ ' ''^* *** ^"'^ 
Mon père compte 8c l'Afie & l'Afrique; 
£t , fî le lôrt m'a réduite H bas , 
Avec fiené j'en méprife l'outrage; 
Aucun revers n'abbatra mon courage ; 
Et, comme au mal, înJènflble i U peur. 
Je porte & trône & fceptre dans mon cœur. 



Tel que l'on voit au miliea de la ptuDe 
Un fier chalTeur courre à pêne dlialeine 
Un Cerf dix cors qu'il a fû détourner , 
Et de & mort grande fête mener , 
S'ilapperçoit.ï fcn grand rabat j«e, '• 

Un coIBer d'or qui défend cette proie , 
Il rompt lès diiem interdits , étonnés > 
Et s'en retourne avec uo pied de nez. 



Tel le héros r&ngualne suffi fà flame 
En apprenant le haut rang de la Dame- 
Reine , dk-H , i votre înieniîoR ' 
Si j'ai fenû gaillarde émotion , 
Je convoîtois votre mine gentille , 
Sans Soupçonner en vous de ;najefté. 
Et pour vous dire enfin la vérité , 
Jevousaiprii , ma- foi , pottrune fille-. 
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Or i contez-moi, fi vous le trouvez bon. 
De point en p<Mnt votre méfâventure ; 
Et ftiF ma lance Se £ir mon efpidoti , ' 
Je 6îs iêrment de venger votre injure. 
JLa Belle alors , en verfant quelques pleun , 
Seigneur , dit-elle , il eft bien raifbnnable 
Qu'après m'avoir été fi fecouraUe , 
Vous appreniez du moins tous mes inalKeurt. 



L'amour «ndà les tourmens de ma vie. 
Sçachez > Seigneur , que dans toute VAG.e 
Mon trille &xe eft reclus à tel point , 
Que le Soleil même ne nous volt poiiit. 
< De cette loi nul rang ne nous exempte} , 
Hors un jour feul , qu'au Temple de FAmouf 
Nous nous rendons. De ce bienhçttreUt jour 
Jugez combien on eft ïmpitieme. 



Un jour C trois ans depuis {ont éeouUa; 
Que ne fùt-il le dernier de ma vie i > 
La fête étoÀ d'étrangers embellie ; 
Dans leurs atours ils ét<ûent étalés. 
Mais par le fils du Roi de la Rrridre , 
Dès qu'il parut , ils furent éclipfils ; 
Et , uns menâr , & beauté GnguUËre 
Eût Gaiùniedti & NardOè ei&céi. 



Cij 
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Nos yeux , hélas ! bientôt fë rencontrerenrv . 
Je me lemis brûler au même inftant. 
Je m'appar^us qu'il en fbufïroit autant; 
Et tous les jours nos regards Te parlèrent* 
Nul autre objet ne put les attirer; 
Par cet attrait nos âmes fe lièrent; 
Quand de la nuit les ombres approchèrent , . 
En fbupirant je l'oiiis fttupirer. 



Quand dans ma chambre à moi-même rendue , 
Je me vis feule , ô cruel défefpoir ! 
Je gémiffois , accablée , éperdue , 
Sans efperer , hélas ! de le revoir. 
Tout eft aifé quand l'amour eft extrême. 
Mon jeune . amant , ardent comme un tifoo , 
Mit en ufage un joli llratagême , 
Et fjut percer e^n dans ma prilôn. 



H & préfcme à Galafron mon père 
Sous les habits d'une Dame étrangère ; 
Lui dit qu'elle a l'unique ambition 
De me fervir avec affeétion. 
Son teint , Tes 'traits , {ou air de modeftie , 
Soit qu'elle parle , ou fe taifè, ou fi)urîe , 
Tout^mbloit fait puurbannirleibapçon. 
Bref, pour Suivante on me. donne un garçoiL- 
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Ce qui fîiivit n'eft pas honnête à dire; 
Car je perdis dans mon clauftral réduit , 
Le nom de fille & tout ce qui s'eniûit. 
Il y parut. Jugez de mon martyre. 
Mes habits même alloient tout publier. 
Lors mon amant : qui du péril s'étonne 
N'eft pas, dit-il, digne d'une couronne. 
A tous le» maux on peut remédier. 

N'attendons pas ki notre ruine ; 
De ce fë)our fuyons, belle Lueine; 
(Tel eft mon nom) venez dans mes Etats^ 
Oui , cher époux , j'y veux fuivr^ vos pas , 
Lui'dis-je alors. Sans nulle répugnance 
Je quitterai le lieu de ma naîQànce; 
Je trouverai père , trône , tréfor , 
Dans tous les lieux où je verrai LindOn 



Nous choMînôns une nuit tènébret^ , 
Et nous entrons dans des chemins àfireux 
Par le tonnerre Se la pluie & les feux. 
i Que ne &i^ point une femme amoureulê J ) 
•Au fond d'un bois nous nous^cachons deux joUri 
A la merci des Lions 8c des Ours ; 
Et vers le loir avançant vere la plage. 
Pas un elqoif ne fe trouve au rivage. 



Ciii 
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Fendant la nuit des Pirates cruels 
Vinrent à terre ; 8c leurs mains inhumaines 
Perçant Lindor de mille coups mortels. 
Sans nul égard me chargèrent de chaînes ; 
Fuis au géant que vous avez occis 
Je fus par eux & vendue Se livrée; 
Et je devois être enfin la curée 
Des deux crapaux fes déteikbles fils. 



De mes m^hears voilà lowe l'hiftiâre . 
Qui doit du Ciel m'attirer la faveur. 
Ordjtes-moi, chevalier plein de gloire * 
Quel eft le nom de mon libérateur î 
Autre que vous en vaîn voudroit l'apprendre ; 
Je 'fuis Renaud , répond-il d'un air tendre. 
De Montalban mou père eft ibuverato ; 
£t de RçUod je Cuis coufui germain. 



Dans voa E«» ')« Veu» à votre pcw 

Vous remener k calmer fa colère , 

Quand Apollos n'y gonfewiroit paa , 

Ni Mahonwt . dont je fais peu de cw. 

Mais vous , éwnt veuve autant qu'on peut l'être^ 

Put{que Lindor de ce monde eft palTé , 

Par charité dai^ez du moins permettre 

Que 1« défunt fok par moi remplacé. 
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BaHlânt les yeux , rétr^ciflânr la bouche , 
Non,*je ne puis croire que je vous touche, 
Pit-elle alors , dans l'état où je lîiis , 
Le irint plombé , le front chargé d'enntùs. 
Dans mes habits Se dans ma chevelure 
D'un doux hymeo trouvez-vous la parure î 
Dans mes Etats j'épouferois Renaud! 
Mais ç[u'il Ce calme Si ne foit pas G chaud. 



A ce propos qui &S projets dérange^ 
Le Faladui Eût une moue étrange ; 
Car au milien de Ca avilîtes 
Il ell preffê de Tes néceOités. 
Je ne fais cas de Tappareil frivole • 
Lui repart-il , d'un éclat emprunté. 
De ce que l'arc ajoute à la beauté 
Je ne voudrois donner pas une oboldb - 



Si Tot» n^avei ni robes de fâtin. 
Cheveux ftiCis , ni chemiTe i dentelle. 
Nous n'aurons pas pour cda de querelle » 
Et n'en irai que plus droit mon chemin. 
Je fçais manger des perdrix fans orange. 
Me faire attendre eft une cruauté. 
Il faut bien faire à votre volonté ; 
Mais à vrai dire , elle me fèmble étrange^ 



Ci» 
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De la forêt ils lonent à ces mots. 
Sur Veillantin notre amoureux héros 
MarcHe i côté de Lucine la belle. 
Montai)! aufC fa jument telle quelle : 
Quand tout à coup on voit l'air abicucci , 
Et les éclairs, les vents Si. le tonnerre 
Semblent du Ciel annoncer la colère; 
Renaud eonunence à froncer le fôurcil. , 



Fuis à çrands coups k fiappant la |>oitrwe \ 
Ils'écrioit, enfilant grifê mine : 
Ah i lî i'avois . pour obtenir pardon t 
Un petit bout de cordelier mignon , 
De mon paquet j' emplirais fa beiâce. 
iLa Dame alors obièrvant fbn maintien. 
Lui dit : pourquoi cette laide grimace \ 
{lenaud réppod : Dame , je Àiis Chrédea, 



Ils étolent près -d'une groteprofottde; 
Tout à la fois ils s'y jettent tous deux j 
Et cependant il iêmhle que le monde 
Va s'écrouler ^vec un bruit aflreux. 
La foudre topihe & l'orage redouble^ 
La belle alors qui de frayeur k trouble , . 
Prend au coUet.le Paladin tremblant, 
Çq^ tou; à l'heure , & poule maintenante 
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n n'eût pas fait la moindre pecadille 
Dans cet in(tant', tant la peur te rend Ibt i 
Mais rapellant la polfaire gentille , 
De là lôttile il jurera tantôt, 
C'eft un défaut de l'hutnaiiwnature. 
Tant foit-il fort , 8e tant foit-il adroit , 
L^omme effrayé , dans cette conjonflure , 
Ne ieveroit ieulement pas Ve doigt. 



Le Ciel Ce calme & la nuit vient. Lucin» 
Veut que Renaud lui détaille fur quoi 
La loi chrétienne 8c la loi farrazine 
Sont en débat , & comment , & pourquoi ? 
J'ai lâ-deflqs , dit-il , peu de lumière : 
S'il m'en fôuvient, il ne m'en fbuvient guère. 
Je ne fîis onc grand clerc en ce métier; 
J'ai , comme on dit , la foi du charbonnier. 



De l'alphabet j'ai Içû tout le grimoire. 
Du catéchifhie un gros pédant maudît 
Voulut un jour m'embaTbonillerl'e^'rit; 
Du livre laint je caflài ik mâchoire. 
Depuis ce temps, de cehamois couvert. 
J'ai bien iîié , bien couru , bien {oufkn. 
Je fais pourtant , & liens pour véritable , 
Que Sâcrazios iront un jour au diab|e> ~ 
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Autre rjch il alloît commençant ; 
Mais il iêndt remuer une pierre , 
Et vit parottre une pUe lumière. 
La Dame 8c lui fe turent à l'inflant. 
Void venir une trift*âgure , 
Qui , pour fçavoir fi la pluie encor dure» 
< Il vous Souvient qu'il hifoif nuit alors ) 
De temps en temps mettoit le nez dehon. 



Le ha/ârd fit ^temuer la belle : 
Le pauvre diable en eut une peur telle . 
Que la lumière échappa de & main : 
Renaud lui parle ; & d'un ton tout humûn , 
Chaflê , dir-il , une terreur panique ; 
Et conte-nous > homme mélancolique , 
Le trifte cas qui te fiiit fondre en eau 
Et t'enterrer tout vif comme im blaireau. 



A ce diiconrs l'habitant de U terre ' 
Pouflê un ibupir de telle profondeur , 
Qu'il auroit fiit voguer une galère ; 
Puis iànglotant , il parle ùoG : Seigneur, 
Quoique je vive id comme un &uvage > 
Buvant de l'eau , brontant quelque feuillage. 
Je fuis né Prince; 8c fi je veux encor 
Je puis changer cet antre en thrône d'or. 
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CHANT PREMIER. 43 

Mais quel attrait peut trouTer &rle thrôné 
Celui pour qui tout plaifir eft poHbn! 
Helas ! l'Amour me fit jadis un doo 
Qui valoit iiûeuz cent fois qu'une couronne : 
Tout ce qui plah, les grâces , la beauté , 
Et des. vertus le plus rare aHèmblage , 
Tout Ce tnjuvoit dans l'objet endianté 
Dont en mon coeur je coDlisrve l'imt^. 



EUe fentoit pour moi les mêmes feux 
Dont je brulois jusqu'au fonds de moa ame 
Et le bonhei^r d'une Ci belle flàme 
Auroit pu même être envié des Dieux ; 
Mais la fortune inconllante Se jalaufê 
Vint m'enlever mon unique tréfor ; 
Et je ne f^ais comment je vis encor 
Etant privé d'une Ci chère épou&. 



Luùne alors ièntit Con cœur touché 
D'un accident en tout au lien Semblable. 
Quoi ■ votre nom nous Icra-t-il caché ? 
Dit-elle. Hélas ! je fuis un miférable , 
Dit l'incooou , qui du Ibrt en courroux 
Me vois, en hune aux plus iênGbles coups! 
Souffi^z qu'en proie à ma mélancolie 
Dans le fecret j'achève ici ma vie. 
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44 RICHARDET, 

Or , comme on fçait , la curiolité 
Le plus lôuvent loge avec la beauté. 
Plus il pefuiè, & plus elle s'obftioe 
A tout Ravoir , ion nom , ùm origine. 
II faut , .dit-il , vous dire qui je iiiis ; 
Ma volonté cède à votre prière : 
' Prenez donc part à mes trilles ennuil ; 
Je fuis le-fils du Roi de la Rivière. 



Mon cher jpoux ! mon aimable Liodor ! 
S'écrie alors Lucine route en larmes j 
O mon Amant , mon unique tréftr ! 
Heureux inftant\' grotte pleine de charmes ! 
Je te pleurois , Se. je t'ai retrouvé ! 
Ab .' je {uccombe au plaKîr qui m'accable. 
Comment vis-tu ï dans cet a^Ie ^mable 
Qui t'a conduit? Quel Dieu t*a donc iànvé î 



Il conte alors > cotmnent fur le rivage 
Il fiit trouvé par un fimple berger , 
Qui lîir le champ l'avoit içu {oulager 
Par la vertu d'une plante fàuvage; 
Qu'à la trouver il s'étoit oblliné , 
Sans nul r^os courant de ville en ville; 
Mais que voyant fà recherche inutilcj 
Dans ce défert il s'étoit confiné. 
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CHANT PREMIER. 4j. 

Reaaud qui içaic leur hilloîre , & i^ah vivre , 
Juge qu'il eft prudent de déloger ; 
Car , avoir faim > de voir gibier manger 
Dontle fumet feroitunmort revivre. 
Ne lui parott un rôle fort tentant. 
Tout doucement de l'antre il Ce retire , 
Sur VeiUantin remonte làns rien dire , 
Et fans trompette il déniche à l'inftanc. 



It partit donc , rêvant , mordant fes leVres > 
Et le matin fe vit entre deux monts 
Où n'auraient pu grimper Renards ni Chèvres ; 
U les trouva tous couverts de griffons. 
Il ne loi vint jamais dans la penfée , 
Que pour lui nuire ils fuflènt là pofté^. . 
En paix alloit , fiir la foi des traités , 
Le'cafqiK en tête, 3c viTiere J>aifl%e. 



Et fî jamùs il en eut bon befoin. 
Ce fot alors. Il ne l'eûtponé loin. 
Et de la mort il eut été la proie. 
U vous fbuvieat qu'il laillà dans la joie 
Les deux amans quand leur hilloJre U fçut : . 
Il en&loit cette étroite vallée , 
La face trille & l'ame défôlée. 
Du haut du roc un griifon l'apperçut. 
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4tf RICHARDET, 

Et fiir iôn chef du haut du ciel il plrtnbc t 
FaHant encor figne aux autres grifïbns : 
Comme un faucon fond lïir une colombe , 
Qui far haùti quitte fe$ compagnons; 
De même on voit cette bande crdélle 
Sur le guerrier tombei" de-çà , de-U ; 
Lui , ie &ntant lêrrer la gargamelle , 
.Ventre de bouc , dit-il , qu*eft-ce donc li ? 

Levant les mains au milieu de la foule > 
B rencontra grifiè , bec acéré ; 
Il en tire un qui dans ion poiiig ^rré > 
Fut étouffé d'abord comme une potûe : 
Lors le héros met fépée à la main , 
Et s'efcrimani & frappant fur la troupe , 
A l'un la tête , à l'autre l'aile il coupe ;' 
Chaque coup bleHè ou tue , Se nul n'eft vain. 

Heureufement fes armes éïoientf^ei. 
Que nul effort ne pouvoir perforer ; 
Car les griffons le» ayant dépecées , 
Comme un enËtnt l'eufl«nt pu dévorer. 
Mais VeiUantin , pour qui nulle forciere 
Ne fit jamais aucun enchantement , 
Déchiré , laiflè en clignant la paupière , 
Sra naim à pied cbus ce pénl u^nc 
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CHANT PREMIER. ^ 

Pliâ H combat & plus lafiirce brille. 
Moins il Ce taflè Se plus beaux font iës coups : 
Vous eulTicz vu la noire volatile 
Tomber iànt tête , ailes , griffes & cous ; 
Tout eft détruit , Se gHant £ir le iâble ; ' 
Jusqu'au dernier il les Sacrifia j 
Et dans tout cas poQîble , ima^nable , 
Chaque bleflùre il diverGfia. , 



Après avoir mis fùi à ce carnage , 
Le bon Renaud tombe 8e Ce trouve mal ; 
Mais de lès iêns ayant repris l'ufâge , 
Si /ai perdu , dit-îl , mon cher cheval , 
De quoi me iên ma frivole viâoire î 
Et le trépas «f un million d'oilêaux 
Vaut-il celui du Jôudea de ma gloire î- 
Du compagnon de mes nobles travaux i 



En foupirant {es membres il ra(Ièiid>Ie. 
Et de Coa mieux les réunit enfêmble , 
Creufè une foflè en répandant des pleurs , 
Y met le corps, jette furluidesSeurS; 
Il le recouvre , y fait une clôture 
Entremêlant l'épine 8c les cailloux ; 
Fuis pour adieu , Renaud à deux genoux 
Dévotement baife la Tépulcure. 
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48 RiCHATiDET: 

Craignant encor que malgré ce cercueS 
On n'oubliât mémoire fi chérie , 
Renaud penfbit à iè vêtir de deuit 
Allant à pied le refte de ia vie , 
Et d'en conter à chacun le lûjet : 
Mais il lùivit un plus noble projet :. 
Ayant taillé proprement quelques pierres , 
Il y grava ces trîi^s caraâeres. 



O-gii le nohle & puijfant Feillantin , 
En fin vivant > vaillant cheval d'£Jpagite 1 1 
Mouton en paix . en guerre un vrai luàn. 
Avec Renaud , en France , en Allemagne 
Il fignala fa farce & fa valeur ; 
Il fut vif, prorapt, adroit, plein de courage t 
Mourut en brave au vnlieu du carnage ; . 
Soyez touché tpajfantj de fon. malheur, . 



Il récrivit avec ià bonne épée 
Dans le noir fàng des fiers griifons trempée ; ' 
Puis ion chemin reprend tout bellement . 
Alais uns Ravoir ni par où ni comment. 
Il voit de loin , au pied d'une colline , 
Homme qui femble en contemplation; 
Il porteun fac , avec la dîicipliDei . 
Et l'attirail de la dévodon. . 
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CHANt PREMIER. 49 

Mais fapperçoù quelque Leâeur qui bâille , 
Et je fçais biea d'où cela peut venir ; 
Car quand fentens quelqu'un qui loog-tems braille. 
De tout mon cœur le voudrois voir finir ; 
Et la railbn , je penfe , eft qu'il m'eanuîe. 
Homme CeaU fe tait en cas pareil , 
De foa prochaÎD n'atHige point l'oiîîe , 
Et là-defliis n'attend pas de confeil. 



FIN DU PREMIER CHANT. 
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REMARQUES 



REMARQUES 

SUR LE PREMIER CHANT. 

Lis Chant contient les deux premiers^ ùr le 
commencement du troijîéme du Ricciardètto. 

Il y a dans ce Poème un trait Jî connu ^ que je 
dois au moins une Note à la liberté que foi prijh 
de le,fupprimer.Les Gtns de goût jutsront s^d efl 
à rœretier dans mon Ouvrage^ où j ai fait main- 
baffe fur tous les objets dt pareille farine ^ qui fi 
font rencontrés en foule dans mon chemin. Je ne 
l'ai pas toujours trouvé femé defieurs. En faveur 
des perfonnes qui ne pojiiam pas la langue Ita- 
lienne j ou qui n ayant pas V Auteur ,entre les 
mains , dirent cependant voir par (lies -mîmes 
de quelle efpece font ces retranekemens ^ je donne 
ici la Traâuâion littérale de ce pajft^e. 

Tavertis cependant que ce trait eft le moins 
fale de tous ceux de ce genre que j'ai fuppri- 
més. 

Après ce vers de la page 19. 

Et du voHîn il enfile la pan^. 

On trouve dans le Texte une comparaifon en- 
tre l'e0it de ce coup de lance Cr les opérations de 
chirurgie ^ dont Vtdét fouleye U caur, & voici 
ce qui laji^. 
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SUR LE CaANT PREMIEiC 5I 

Du noir Venin dont Coti Jîiflg eftpm^ 
Il fe forma , dit-on , un lac itnnKmde , 
Où le héros eôt été fiAmergé ; 
Mais la vallée ftoit large Se profonde. 
On voit alors deux cornes s'élever- 
Au haut du chef de la mëcbânte'béttî 
En ce pays il eft bon d'obferver 
Que trapauX oat tel tiieid>le {îir la fite. 



Sa gueule ouverte offre un large contour. 
Plus grand dx fois que la bouche d'un four ; 
Ses yeux Mifolent comme un morceauxle verre 
Que par derrière éclaire un gros flambeau i 
(Flambeau mortel, prélagedu^ombeauj 
Bfè fbutiexit ^fës pieds de derrière, , 
Puis s'élançant (ôdeÛiin trop&tali> 
Il engloutit héros , armes , cheval. 

@ 

Heureufemem le lieu Ce trouva vuide j 
Tout par la plaie avoît déménagé : 
Dans ce Dédale étant trop engagé 
Pour en {brtir , Renaud à toute bride 
Pouflè au hafard ^n généreux courtier , 
Et reniflant 8f clignant la paupière , 
Tout triomphant lui Coït par le derrière. 



DJi 
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j» REMARQUES SUR LE CHANT îi 

Le monftre alors qui (£ Tenr lacérer i 
Veut fe tourner pour voir ce qui le bleflê ; 
Renaud emploie & la force & l'adrellê > 
L'atteint au front , & le voit expirer. 
Qui pourra peindre ici la fece laide 
Du fùrvivant , ù rage & fà fureur , &c> 

Ici C Auteur amené un miracle poi^ faire yaài-* 
cre ce ftconà crapaud par Renaud * &(. 
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CHANT SECOND. 

V^U I o o. K Q'U B vit) mainte cholê apprendra ; 
Dans l'avenir vouloir voir, c'ellfôlie^ 
AuJQunl'hui rît qui demain pleurera. 
Tel qui d'écus- a la poche remplie , 
Sa cave pleine , abondance de vin , 
De &lm mourra peut-être après-demain.. 
Mêmes retours en toute chofè arrivent ; 
Coateotement & peine s'entrelîiivent.. 



le ne fuis vieux. 8e f ai vo de mes jours.,, " 
Gens accoutrés de fupeHies atoura. 
Grands eftafiers , chevaux & chiens de chaflc >. 
Si qu'eulliez dit , en voyant par la place. 
Paflèr leur train ; Voici divinités ^ 
Ou pour le moins prélats à dignités : 
Fort peu de temps après f ai vl mes drôleft 
A moi cbétif emprunter deux piftoles. 



Oii^ 
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Irrertu feule eft fins v»rié!é : 
EUe nVft poïot {omnifh à I*tR}iiftice 
De cette aveag^e ac feUe Déïté , 
Qui fans nulchoix.augré de fiin calice, 
Pe ûs faveurs faut Ubératité , 
Aiofî que font ces âlies bien apfwifës 
Que nous nommons de bonne volonté , 
Changeant d'amans bien plus que de chetni^ës> 



Suite St : Reitaud toujours fut un panier percé 
J™^" *** ^* poflïdaDt jamais denier ni maille ; 

Tant qu'il en eut , n'eut rien de plus pieffî » 
Que de jouer , boire , & hke ripaille ; 
De la fortune il fè moquoit pourtant ; 
Car il ayoit la reflburce du brave : 
Sa bonne épée, avec UD braspuiflâiu> 
Tranchant & marbre & fbr , comme une mvo* 



n vous Ibuvienl que nous I^voas kïEA 
Marchant à pied , &irt.kB & hsraffê , 
Le cïBur navré de trifteâè mocteUe 
D'avoir perdu ion cheval Se ù belle ; 
Mourant de faim par deflùs le marché. 
S'acheminant vers.ua dévot termite 
Ck)uvert d'un iâc , qui prie & qui métSte , 
L'«JÎ)>'>t 3ti Ciel &n* relâche attaché, 
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ÇHAffT SECOKD. 5j 

Au bruit qu'il Sût le fàînt togme jb vue. 
Le Pakdîa s'approche & le ûlue : 
Frère , dit-il , foyez le bien trouvé. 
D'un ton contrit l'autre répond ^t i 
D'un vil pécheur que vouleii-vous mon Freiï ï 
Je voudrois bien paflèr ici la nuit , 
Lui dit Renaud. Volontîert . dit le Père : 
Le guerrier entïe > & l'hermite U iw, 



Renaud raconte , en ^ttint ion armtire , 
Des noirs grijlbm la terrible aveotuiv ; 
Comment il a fupprïmé > balayé 
Le peuple ailé qui l'a tant éHrayé ' 
Le bon Hermiie w pleure d'allegrefiè. 
Sont-ils tous morts t dit-iL Qui > ventrebieu } 
J'ai , dit Renaud , fidt lëut cette prou^> 
Le moine dit : Rendons en gmce i Dieu. 



D'un rauque ton toB? deilV î)f pTslmotUçtt 
Un Te Dgtm; 8c tjnt ils l'ellr^iient. 
Que Veillaptin pilé , déclûque^ 
Far les griifops , fut bien moins nmkraité. 
Aux chants {àcrés , ni même sus chaau pro&JKt 
Renaud jamais n'eut diTpoCtioa. 
ToujouM l'herroiCe en eut averiîoa ; 
Os a'auroit pu trcniver deux pUu grand» iaes. 



Vit 
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jfi RICHARDET; 

Le chant fini : Petit père mignon , 
Peut-on fçavoir , dit Renaud , votre nom ? 
Pour le cacher mainte & mainte taloche 
J'ai fçu donner , dit l'autre en rougtflânt. 
Le Paladin oeillades lui décoche ; 
De ion côté le pater va guignant 
Tant & (î bien , que le moine 8c le lire 
Fartent tous deux d'un grand éclat de tire* 



Quoi .' dit Renaud , en redoublant lès ris . 
Le diable auflî veut gagner Paradis ! 
Ferragus moine ! Explique , je te prie. 
Ce Logogryphe. EH-ce une raomene î 
Toi qui chrétiens as toujours mis à (àc , 
Toi t fàrrazin , cccur fans miféricorde > 
Toi , t'affidiler d'une corde & d'un ù.c l 
Toujours feras homme de ù.c 8c cord*. 



Si par malheur les filles d'alentour 
Venant cueillir des âeurs en cefèjour 
Vont rencontrer ta châtie révérence , 
Il leur faudra perdre leur innocence 
Four aflôuvir un moine défôeuvré. 
Bien le diroient de France les donzelles. 
Où ta luxure a tant Sctant ouvré, 
Qq'oo ne peut pltis y trouver de Pucelles, 
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CHANT SECOND. 

Moa bon aoû , répond d'un ton amer 
Le pénaîllon , je Gm mort â ce monde , 
Et plus ne fonge à ce plaifir immonde 
Qui parolt doux , mais qui mené en Enfer , 
Où ft verront bêtes plus déloyales 
Que les gritîbns qu'avez n'aguere occis. 
Renoncez donc à ces voluptés fales j 
Les débauchés n'iront en Paradis. 



J'en fçavots bien autant ; dans ina jetineflêt 
De petit faim on me donnoit le nom , 
Reprit Renaud. J'étois bon compagnon ; 
Mais j'eus parfois des retours defageflè. 
Mais toi; payen, qui veux catécbifer, 
Dis-moi'comment tu t'es &îs baptiftr t 
L'hennite dit : un peu longue ell l'hiftoire. 
Je l'entendrai , dit Renaud , après boire. 



Mangeons d'abord , nous cauftrons après. 
Je meurs de £iim > 8c la Ibîf m'anàOïne. 
L'autre répond : bien froide eft ma cuilîne ; 
De mon repas minces font les apprêts. 
D'un Cuilmîer j'épargne la dépensé ; 
Je fais de vin & de cKalr abllinence ; 
Je veux par jeûne effacer mes péchés î 
Je puis c'ofiiir figue & railîns ^chés. 
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SS RICHARDET^ 

Figue & rai(ûis , {bit , fi c'efl: tt pitaSM , 
Reprît Renaud. D'un sir de gravité 
L'hermiie dit le Seiudieitt. 
Tant bien grugea le Paladin de France , 
Que du caflfàrd en méditation 
Il vint à bouc de la provision. 
Fuis le gaillard , ne voyant pot ni verre # 
Dans le ruifTeau prochain Te dé&lure. 



MiltoiK de Dans la cellule étant donc reveï» , 
Pcmpw. L'abbé , dît-U , j'attens de ton Jiiftoire 
Tout le détail ; je le croîs Jâugrenu. 
Lors le pater rappelle Ùl mémoire 
Grattant Ion chef. Dans Coa &int Paradis 
A Dieu , dit-il , que gloire fôit rendue 
Si ne {ùis plus tel que j'étois jadiA , 
Car à lui ^ul il e& vrai qu'elle etl dâe. - 



TudcMsûvcùr, mon bon ami Reiuud , 
Que j'ai brûlé fi fort pour Angélique , 
Que fer rougi ne &k jamais {ï chaud. 
Mais ce qui plus me tournlente 8c me pique , 
C'eft d'avoir mal employé mes {bupirs > 
Et courroucé par d'înfàmes defirs 
tte Créateur. Par Jâ bonté , je pea^ê , 
Qu'il voudra bien oublier cette ofièafé. 
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CHANT SECOND. 

Je £8 poui elle , il peut t'en lôuvenir-, 
, Avec toi-mêaie & d'autres , vingt batùllesj 
Dont s'enTuivit très tant de fùnénûlles , 
Qu'à les compter je ne pourrais finir. 
Elle me fut toujours dure & cruelle , 
Sans nui égard, en nègre me traita , 
Avec Médor dans l'Inde enfin trona ; 
Quand je l'appris , j'en perdis la cervelle. 



Et j'en conçus un C grand déiê(ï»âîr , 
Que pour finir une fi rude peine , 
Je réfolus d'aller encor la voir. 
Et de fléchir enfin cette inhumaine. 
Ou , pour le moins , de me donner la mort 
Devant fes yeux , 8c d'aflbuyir fa rage. 
Ce deflèin pris , je cherche au prochain port 
A m'embarquer pour ce fatal voyage. 



Et par haiàrd de Valence parteit 
Four le Cataji une nçf deftinée , 
Qui de tout poûn approvifionnte. 
De paflâgers grande foule portoît. 
Je fus bientôt d'accord pour mon pafiàge. 
Nous faisons voile Se cinglons au Levant » 
Contrariés (Quelquefois par l'orage. 
Et ^uelç|ucfoi$ Êtvorifés du vent. 
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tfo RICHARDET; 

Les ouragans , les foudres , Us tempêtes^; 
Tous les périls qui menaçoient nos cétes 
N'étoieni pour moi que àea menus pbdlîrSi 
Pui{que la mort ûiùnt tous mes defirs. 
Un Cevl regret eût pu toudier mon ame > 
El c'eût été d'aller au noir taudis . 
Sans voir encor les beaux yeux de la Dame > 
Ne conaoîûànt nul autre Paradis. 



Et cependant au Catai on arrive ; 
Et du navire i peine de^ndu 
Je cours chercher l'objet qui me captive , 
Four qui l'on vit tant de fâng répandu. 
Et dont les yeux tant de defirs allument . 
Que mille Amans attachés lîir les pas 
Brûlent d'un feu qu'elle ne connott pas , 
Et faoB etpoir pour elle Ce confitmem. 



J'entre à Baldaque , Se trouve tout » deiùï 
Pour le trépas du mari de la Reine , 
Le beau Médor. qui gifoit au c'ercueil. 
Lors d'Angélique on me conte la peine : 
Ses deux beaux yeux font deux Iburces de pleurs; 
Elle ûnglotte & {es cheveux arrache î 
A tous Mortels làns ceflê elle k cache , . 
Et veut &ùr Ces jours dans tes douleurs. 
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CHANT SECOND. 

J'apprenft eacOT que Galafion {on père 
Parle déjà de la remarier , 
Et qu'il lui veut choifir un chevalier 
Qui fbit fîir-tout vaiUaat horome de gaerre. 
Farce qu'il craint, Ton Etat étant grand , 
Qu'un ennemi puiflànt ne le ravage ; 
£t qu'il dépêche un courier à Roland 
Pour proposer ce fécond marii^e. 



Je Ha alors ; vas dire i Gala&on 
Que Con Courier peut refler à Baldaque ; 
Que foa Roland n'était qu'un fanfaron , 
£t qu'à présent il ell fou comme un braque. 
Mais qu'à ù Cour arrive un inconnu. 
Grand escrimeur , & vaillant reconnu , 
Qui contre tous , lâns cuiraHè & uns haum» 
' Pourroit tout ièul défendre fon Royaume. 



MoD homme éclate entendant ce propos* 
Tant que je crus qu'il pàmeroit de rire. 
Puis il me dit ; je confèns à redire 
A Galafron la chofi: mot pour mot. 
Je tiens pourtant pour grande extravagance 
Cette bravade , ou pour pointe de vin ; 
Tu n'as pas Taîr d'un G grand Paladin ; 
Pu dire au ùixp immenfe eSt la diftaoce. . 
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61 RICHARD ET; 

Je n'aime point à pafler pour un fi» * 
Et je n'ai pas l'humeur fon endurante. 
Ficpié de voir fà mine ricanante , 
Je le ùifa bru^aentet» par le cou > 
Et le &rrai trc^ fort ; car {îir la place 
Il trépaflâ , peut-être aufli de peiu. 
Cet accident cauâ grande rumeur ; 
Je vis fiir moi fondre la populace. 



J'avois encor le pauvre diaUe en main : 
J'en elpadonne , 8c me fais faire place ; 
Puis vers le Ciel je le lance lôuoaio. 
Le Roi i^i lôr» ftoit fur fa teiraflè , 
Envoie eniiftie un vieux dac à r»bat» 
Lui commandant d'appaUèr le tunmke i 
De a'infenner du fujet du combat , 
Et de piuir l'auteur de cette ii^te. 



Pendant qull vient, faiiànf fetnoulitiet» 
Et me jouant 9c d*éftoc 8c; èe teille * 
Je charpentois' ftr cette tmandaîUe. 
Mille i-peu-i*èS y furent occis net. 
De tous côtés on crioit tue i tue ; 
Mais en tremblant , Se de plus de cent pat > 
Le duc voyant tant de canaille â Wa » 
Oce là t«^ne , & de loin me iàke^^ 
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Puis il s'approche , & me dit d'un ton doux , 
Contre UD viL Peuple , indigne de tes coups , 
Ceflè , guerrier , d'tvilir ton courage. 
Imprudemment *'U t'a fait (quelque outrage. 
Par Ton làng même il Ae peut réparer . 
( Vu là baflèllè ) envers toi fôn injure. 
Le Roi t'attend , & me fais , je te jure , 
Venir exprès poiu* te le déclarer. 



Je lui répotis avec un fier fônrire , 
Quand ou eft brave , il fied t»en d'être humain. 
A Galafi-on cependant on va dire 
Que pour le voir je me mets en chemin. 
A ma rencontre il vient , plein de détreflè ; 
Mais comme il craint de nouveaujc acddUiH, 
En m'abordant il feint de l'allegreire , 
Et , comme ou dit, il rit du bout des dents. 



De ma valeur II me loue , il fi^sobradè , 
Et Tous fbn dais à Caa côté me met. 
Les courtifâfls du Roi fiiivant U' trace 
Ne me parloient ^ût la main au bonnet. 
De me copn^tit il ^t qu'il eft bien sjSs , 
Et veut rçavotr.de quËl culte je fuis. 
Sarraaiti , di»-)c , tttaat que je le puis , 
Four MMbumn nilfaurs chat»! c(Hiitns.braift. 
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tf4 ^ RICHARDETJ 

Fuisje me mets à conter qu'à Parii 
Avec Roland & toi j'ai Içu combattre 
Sans que jamais vous ayez pu m'abbattro 
Et même avec ce Ibrcier de Maugis , 
Quoique l'Enfer s'arme pour^ querellb 
J'ajoute auûi que c*elVlà que je vis 
Son Angélique , & que j'en fus épris > 
Et que je brûle eocor pour cette Belle. 



Et qu'au Cataî je ne viens que mourir , 
Après avoir encor revu Tes charmes : 
Sur ce propos je jettai quelques larmes 
Dont le vieillai'd fe Ceiiût attendrir* 
Tant qu'il me dit * mon ami , de ton ame 
Chaflë le deuil qui te trouble lî fort : 
Il efl remède à tout, fors à la mort. 
Je te promets Angélique pour ftmme. 



Je te la donne, ScmesEtati suffi; 
. Car auflî bien Luctne , ma cadette , 
A de chez moi délogé ^ns trompette- 
Renaud alors ; » Elle eft tout près d'ici; 
» Je la connois Lucine ; elle eft jolie ; 
« Je l'ai laiïïëe en bonne compagnie. 
Lors à fon hôte il conte au même inftaitf» 
Tout ce qu'il f^ait d'elle Scdeùnx géasA. 
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* Mais il eft tard , reprens un peii ton conle ; 
■ Car ta lumière eH bientôt à (aSil. 
Lors Ferragus repan : je n'en Ëtis compte ; 
Mes ruches {ont dans.fiion petit jardin. 
J'en ai beaucoup > èc ma cire eA fort b^e^- 
Si celle-ci meurt , iwe autre efl: au bout. 
C'eft mon ouvrage ; Se. dans l'hiver fûrtout 
Pour m'amuièr je &is de la chandelle. 



Cher Ferra^ius , tu me ferois daœaer , 
RepricRenaud. Mets toi donc bien en tête. 
Qu'en noir tripot & lieu plus malhoniiête 
Je t'ai tant vu tout autre train meuer j 
Et je croirois qu'en cette folitude 
Tu paflèrois ton temps i maiCet î 
Non , mon ami , ccflè de m'abuiêr. 
On peut changer d'babit , non d'habitifde. 



Du Toixrpujflânt la bonté nie Ibtnient , 
Dit le cagot ; en moi Ca grâce <^re : . 
Mais retournons au bon homme de père 
Dont nous parlions. Sans dûme', il te fbnvieiit 
Qu'il me promit pour femme ma mi^ttrellè i 
J'en reflèntis fi iûbite allegreflè , 
Que de mon haut je tombai comme moit; 
Ce ne £itrieQ, te je revins d'abord, . 
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Et fur le champ il &it venir la belle 
Four en réfoudre. A cet ordre cbannanc 
Tout parut prendre une âce nouvelle ; 
L'air fut plus pur , le ciel &t plus briUaac 
Quand l'eus enfin calm6 mon ame émue , 
Je vis pourquoi ces objets à ma vue 
S'étoient parés de nouvelle beauté. . 
J'étois auprès de ma divinité. 



Je ne la cru* une iîmple mortelle * 
Et même encor ne puis la croire telle » 
Malgré le voile obfcur 8c ans pitié , 
Qui de iès train me cacboit la moitié. 
Comme au matin vous voyez une roie , 
QuiVencr'ouvrafit refle encor c^mnclofe . 
Ou le Soleil d'un nuage caché ; 
Tel fiu l'objet dont je &s fi touché. 



i^^ 



On détoovnùt & bouche gratîeufê. 

Son cou d'y voire *.& £)n lêin délicat 
Même au travers de la toile odieulê^ ■ 
Ses yeuA perçaient avec un vif éclat» 
Quoiqu'amoufs par Tes touchantes linacs. 
Tel du matin l'alVe rc^lendiflant. 
Pour qutlqoet pleurs tft'tu Ùt ootaûi il réfxad, 
N*ea apasmoiiiidelumierefcdecbltiats.- 
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Mais dequoi &n de peindre ki &■ traits, ' 
Si comme mpî tu contiois les attrait; \ 
Bref, je perdis , en U voyant fi bello , 
Le mourenimt &: l'haleine 6c Ig vobc ; 
Comme l'on dit que devint autreébit , 
FrèsduPenée, une nymphe ouelle > 
Qui mépriJâ Je Dieu des beaux-«lprin 
Et des beaux vers eft aujourd'hui le prci^ 



Bile découvre enfin {oà baau vltâge; 
Son front femblok plus calms & [^s ^rein. 
De tenu en teme quelque léger nuage ( 
Y reparott , & s'eAàce road^io. 
Comme L'on voit la fleur épanouie 
, Fandier la EÉU t 4c languir un inffcaK 
Lorsqu'elle fèm J'ardeor d'un veatbtAleat ■ 
Ou la fraîcheur àfvaa légère pbùc 



Mais tout-i-coup mestraliB&ràpjifllaiit^ 
Le Ibuveoirde & fiu>eÛeti{loire 
Revient s'iWïrïr à û tàHbt m^oire. 
Le beau Médor fc Parii te Riolsoj ; ' 
Et fiir le champ, canne d'im ilard perc^ ,- ' 
Nous la voûtons tomber ûms làattvâi 
JelareleYB flclaii»s«inbra£Kej: 
Maiyellen'anipoalXf oi&ndmenC 



>»0» 



Elj 
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Lemédedo envainde lachymie 
Veut employer les iècours agifiâns ; 
Rien ne la peut rappeller â. là vie ; 
Cauftiques , Tels , elprits font împuii&nt. 
Enfin , il dit , nul e^oir ne me refte ; 
J'ai de mon art épuifé les fecrets, 
A ce di£cours s'élève un cri fîiQeft^, 
Qui jufqu'au ciel porte mille regrets. 



Figure-toi l'Stat où je dûs être :". 
I^ médecin fil bien de m'éviter , 
Je l'euflê occis ; & par une fenêtre 
Je &IS tenté de me précipiter 
De la hauteur de plus de cent coudées. 
Mais , cher ami , Dieu qui toujours dément 
Me deftinoit i vivre Saintement , 
Me iûggent de meilleures idées. 



BonîditRenaadj en riant comme on fixi ■ 
Angélique eft groflè , graflè & replette , 
D'up bon Amant avcnt fyi Sùtc emplette» 
Et t'a dupé , mon pauvre coupechou. 
Pût;^U'e voir ta ùice de carême ? 
Tu me ferois renier mon Baptême , 
Dit Ferragus ; mais j'ai fiût un iâiat vont 
De ne jamais me fiUher, prou ai peu. 
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Ceft lui plaiûr , dit Renaud ; i ce compte 
Coups de bâton , iôutfiets , tout te convient. 
Lors rougïnànt de colère Se de honte , 
L'hermite die : Mon bon ange me tient ; 
Car il jamais je Uidê iàire au diable , 
J'aurai , mon frère , un regret véritable ; ■ ■ 

Mats je te prie» avec afïeâîon , 
De oe me point mettre en tentation. 



Tout n^éft {gai ^ répond aior» te In r 
Je ^'pououttbîenaïfêde tedire. 
Que laoeauté qiù te rendit fi. chaud* 
T'a de tout temps haï comme un crapaudi 
A-t-elle tort ? Cet air finiftre 8c rogue , 
Cebufteinfeâi, cesbras &m ptttrnmer^ 
Ce nez camus , catte tête de gogue j. 
Te ièmblent-ils bien propres à charmer î; . . 



Coffl^pz ." frère , je vous pardonne;' 7 
Dit Ferragufi en Te difdplmant l ■ 

Avec tel bruit , qu'on jùreroit qu'il tcmne* 
Jusqu'à demain , dit Renaud ricanant. 
Tu peux, ami ,. poursuivre cet office. 
Mais que Ëiis-tu de ce :fb^le inftrument t • 
Un nerf de bceuf , avec plus de ^ilHce » 
P« tes péchés feroît ie châtiment. 
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Si boM pivpbs gagnoient l'e{fttt&rac( i 
Je l'euilc fut , tiit alors F«ragus 
En blémilTaat ; mais le tien eft atraœ. 
Tu vas trop lois , ftvre > je n'en t>uis pktS. 
Renaad alors : douceur -Se patience 
Du vrai chrétien font la marque & l'efloice : 
Mais j'ai bien vu que tu n'ea ^un ca^d i 
Hermite faux , èc tfaonniÉ popeUrd. 

Lui , Ibo) mdt dii'c 1 ave^ (à âiTdpËilv 
Bride Renaud tout au traver9.(ki oec > 
Et lui fait faire lUie piteulà mine ' 
D'un colip de poing tom des Hveux «HèasA . 
L'autre Ttpux. Bientôt ils iè faifinènt» 
Et laidstnent toofrdeux G'entretneurctfficnt * 
L'un menaçant , bUipbêmant , enc^eaot* 
L'autre liufiti fc'ioupnn ftitligeiiat 



Le Gken£nr pread le-iholiie à la 'S^r^ ' 
Xui . furieux de fentir^'on l'égorgé k 
D'un coup dr pied «tk millsu du ragâoa' . r . 
Comme une folle étend fÔn campagnol. ' 
Il Ce relevé, 8c la nolTe reiioiible : 
Mais tout-à'coup à ta porte on entend - 
Foule de gaas criant Se tempêtant. 
Del combattans h cervelle iè trouble. 



*tm(K* 
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Von Ferragns en tiçoadfW Aa-, 
Un coup de poing à reonemi <l«nêirre. 
Ouvrez , dît-on , ce A>nt àx» gens de guêtre* 
Attens, dâ-il » je n'ai p«s aclievé, . 
Du Chevalier pDurtattt ilfe Téparaj ' 
En bougonnant ie ÛJ& d^use barre . 
Et va lorgner i rravcM.im penuji . 
Fuis par derrière il barricade l'bub. 

Jes'owin^pBialigeni de Tetreifôrté. 
Leur cria-i-il ; vosamtfs me font penr. 
Homme de bien , ii tu n'ouvres u parte • 
' Dirent alors les antros en &reiir > 
Tu la verras dans i» monent xbbattre.; 
FuiTqu'on, ne peut en paix ici ie battre • ^ 
Dit fcrsHenaud, la porte s'onvriiai 
Fais les entrer,Âece, iilcurenofiou.... 

L'hertniie o^rot | & dans l^ioAiitt fM/ntSA 
Quatre guerriers vailboi fc vigoiïreil?. 
Vous défirez fçavoir, gens cttrieitz, 
Quels,ils .étaient, oQoneotils& tnauxeceBI» 
El quelle aSûte ils pomroieat avoir là'î 
Une autre 6>is vont fçwrez BUt«U. , : 
En attendant , qti'il vont plaHè •»\d^l«îfc* 
JeVeux ici morâiiiiè?" à l'aiife. 



«!#«* 
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Il eft deux maux ; l'amour eft nn des deux ; 
• 1" psùM De l'autre * id le nom pourroit déplaire. 
Aux ;eunes gens leur effet {âlutaîre 
Purge l'humeur , & les rend vigoureux. 
Chez les Tieiltards le cas n'eft pas femUable ; 
Car au trépas l'un les conduit tour droit , 
L'autre les mené i folie incurvé ; 
Si qu'en riant chacun les montre auido^ ■_ 



Quand nous avons atteinteBCcitaiBÎ^i' 
Que je neireux'ici déterminer,. 
Avec l'Amour ccflbnsnle badmer'; - 
Et quelque lôii alors notre partage . 
Tenons -nous-y. Car enfin la beauté, 
Commf le temps , a des ïules rapides ; 
Et l'on ne voit que la ne^ 8c la rides • 
Où cheveux Uonds fie rofes ont été. 



Heuttax Roland .' fi de cette morale 
n eût été-pleînemènc convaincu) 
Quand par les traits d'Angélique varàcti 
Pour fts beaux yeiix tels iôapîts il exhale , 
Que d'une lieue on en ente|id lefbn; 
Car quoiqu'il fit on ^railkst periônBage. 
L' Amôiir V^va &&rce Selon couc^. 
Et le traita comme un petit gar^oiu 

"Ijfelîf 
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n fut réfluit à tel point de démence , 
Que pareil Içu '^m^ ne iè trouva; ' - 
Il fit cent maux en Eipagne , en Fn>veace« 
A Gibraltar enfin.il arriva. 
Il s'y dépouille Se & jette à la nage t 
Et de l'Afrique il gagne le rivage , - 
Où , fâiia leji lôùis de nos preux Paladins* 
Il eât fini Ces fime^s deftins. , . : : 



Je vous ^-dit'qu'avec doitléiir extiréine 
Le boQ l&oi Charle apprit fôn trij^céiat; 
Et que quitiani le fbiti de ion Etat , 
Il le vouloir aller chercher lui-même; ; 
Mais iès barons ne le permettent pas , 
Et s'offrent tpus àiufttcher fùrlêspas 
De lôn neveu , lui donnant afHirance , 
Ou fâge ou ^u , de le conduire ai France; 



Or iVisbwdôt 8ù Itt vaillaDt AJanl.T ? ' Sui» * 

S'étant upis. avec le Duc Afblpte* ■ ''S^t t 

Etoient vanus ii'a guère à Gibraltafi 'd'Alaid. 

Et, par bonheur,navigeoîeiitdans legolplio. 
Au Ce'm des fiots Ils trouvent un nageur . . ' ' S 
Qui du détroit tente la traverlée. 
Par le iâlpêtre une baie chaflée 
Fendroit îes airs avec moins de roideiu^ ' ' 




7+ kiCHARDET, ' 

j *«»■•« On U ecMiDolt , on le £ùc > on arriire: 

* ■'• Roland uns force étendu fur la rive , 
Faciletnent fût ùiR , garoté , 
Et près d'un bois dans un antre porté. 
Li de fôn col on Eût ouvrir ia veine; 
Un ung épais en coule abondamment. 
On le crue mieux , mais pour un feulsKunent; 
\a guértfôn d'un fou n'eift fi Ibudaine. 



Les Paladins pleins de compalCoa , 
De pain &. d'eau nourridoient leurraaUde, 
Et lui dànnoient avec ^flêâion 
Quatorze &is par jour la baflmiade. ' - 
On trouvera ce remède cruel. 
Sans lui , Roland courrok les c^mpsenCorei 
Contre ce mal voilà tout l'eUebore : 
Pain lèc , eau daire ,& bâton iteraeL 



D'autres oât &i que des ^rrélles fÙlet 
Xe bon fens eOt lecoeîlli dans des fioles » 
Et qu'à la lune on les garde avec loin; 
Qu' Aftolphe y fia : il eût eu bon beicHn 
De raporter avec l'autre la lîenne. 
Mais c'eft un conte & donAir tout debout. 
Du récipé fufdît qu'à vdus fouvîenne ; ' 
Jeûne & bâua', voos dis-jc , 8c vchU tout. 
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Roland ênfiii étmt devenu iàgë. 
Bien fixement nms traii In cQvââge > ' 
Les reconoolt. Oii lûifi-ie , qa'ttt cedf 
Comment'^ dtc~il , nous trouvons'nouï td F 
Mais quand ÎV Ofoit que d« otute la France 
Ijcs Paladins le duKrlioient «a tottt tieuï,- 
II d^tefta l'amtntt' fc & puilluice , - " 
Et fa foibleflè 8c la Dame aux btaùi yeux. 



De cette mre 'txaix en «U jgKflê ', 
A nos hért» arrive im nnâàget: 
Qui de Paris lenrapprend le danger. 
Et du bon Roi la £lcheu(è détrefTe. 
Il les îerite à predèr leur départ , 
Parce q\^il craint «jo'ils n'arrivent trop tard , 
Et leur demande , en rembôtâjA eh Telle .- 
Si de Renaud ilsn'ôat fci» de noavelleî . 



Sur foo rédt tettriâes^iâ^îM 
Fartent fur l'heurt, ayatnle» y^iUlHMi(de«^ 
Mais couooaiànt nflèz matin titenàm. 
Et netroQvuot nlpiU>tMbi-guk)eê, 
A l'avanture , en d^fêreos têntists , 
Ils vont emms t>e«dftBt deux jonrEetiâers ; - 
Fuistu SKRin reaoontrettt une bcbe 
Au bord d'unbûia, ic&a Asaift^^tiUc, 
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C'étoit Lucine & fon époux chétî. 
Elle rioît , )a{bit coraœe une pie ; 
Si , qu'en voyant {n mine réjouie > 
On jugeoii Ûen qu'elle avoit bon mari. 
I^es chevaliers enchantés i & vîle, 
VoHt.au devant ; chacun d'eux la lâliie. 
Elle . honteuTe un peu de Ùl gayeté » 
Rend le.ûlut avec civilité. 



Lors s^infbrmant d'elle & par fôrtone ' . 
Du bon Renaud elle a nouvelle ancuue. 
Elle répon^ qu'à ik iëule valeur 
Elle doit tout, là vie & foQ bonheur. 
Elle leur conte avec beaucoup de grâce) , 
Combien de fois il l'a Cqù garantir ; 
Qu'elle l'a vu depuis trois jours partir. 
Et qu'elle pfHU leur enfeignerl^s traces; 






LudneenEn'achç<te ^ré^; '' 
Fuis elle-même elle veutJes conduira 
Dans le çiKtain que le Chevalier prit 
Quand de la grote il partit &ns rieo dire , 
En les priant. , quand ils l'auroient trouvé'*. 
De l'aOûrer qu'elle &ît pour Ca gloire 
Des voHix ûdens. Scquedansiâ memcùns 
Son .nom (or» chèrement conTervé. 
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Xiors en deflôus Roland qui la regarde. 
A Richardet dit : Ami , que d'attraits i 
Allons nous-en ; je fiiis guéri de frais. 
Et me revient démangeaiîbn gaillarde. 
AAolpbe alors qui l'avoit écouté , 
Sans te gêner , di^il , avec Ludne 
Arrange-toi : je vais de mon^côté 
Te préparer toujours k médecine. - 



A ce difcours > les oreilles boSiânt, 
Roland s'en va ^ le refte en &it autant. 
Dans un lieu frais on trouve une aU>aye 
De moines noirs , dits de faita Jéremie. 
Le chevalier les voit s'alimenter 
'D'herbes uns Cel , de verjus , de racine : 
Lors il s'écrie : Aflolphe , la houûioe ; 
Voici des fi)us 3l médîcamenter. 



Après avoir dévdt^ la pitance. 
Sur quelques Acs il làllut iê gtter. . 
Le lendemain les Paladins de France 
Le long du jour marchent fans s'arrêter. 
La nuit les prend en arrivant au gîte 
Oii nous avons taiflî Ce querellant. 
Le preux Renaud 3c Ferragus l'hernûte , 
A ^ui mieux mieux le inenu»x ie pelant. 
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Rencontre On les Mçui après quelques injures. 
d>ni l'h«- l'-enaud par eux fut reconnu à'ahorà , 
mitagc de Quoique g^té par vingt égntignnrei . 
P""E«- Ami, les chats t'ont carreflï trop fon. 

Lui dirent-ils ; leur &is-tu donc la goerraf 

Je badinois , dit-il , avec le père. 

Après foupé , par récréation. 

Refter oifiifeftnwoaVer^Dt]. 



Lors apprenam que cette robe gtflé 
Couvre un payen , Se que c*eft Feiragos* 
Les Paladins font un cri de fùrprilê 
Dont le béat Ait quelque peu confits. 
AAolphe alors dit : le diaUa c'cnuports. 
Autant vaudroit d'enfer murer la pom. 
Si celui-ci v» dans le Paradis , 
Il iëra donc bien meublé de baïuJits. 

Mais iainbns-^s dans la Atule cdlole ; 
Car il nous faut en France retourner. 
Gnent de Oii tout guerrier, furclieval ou fiir mole * 
**** Se tient déjà Rxtc prêt à déjEalner , 

Etiê pourvoie ou d'^pée on de lance. 
Ganelon lêul re&e à grater û pan&; 
Car il hait Onle ;& c'en tout fut deTir 
De le vûriBon^ prit ourédutiljSiit. 
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Or, d'étrangers une troupe infinie > 
Venus d'Afie 8c d' Afrique 8c du Nord, 
Des Paladins avoit juré la mort , 
Si ne pouvoient les prendre tous eo vie. 
Le peuple CaSre. eft haut comme destotira. 
Chaque ibldat eft armé de maUbe , 
Telle que pins Ibnt de beaucoup plus courO. 
Charle Te iènt de frayeur Tame imae. 



Mais les Lapons ^t les pires de tous. 
Une coudée eft leur plus grande taille ; 
Mais bons fântenn , gros , forts , velus 8c roux 
Les bras fort longs, les doigts faits en tenaille. 
La bouche grande , 8c les yeux fort petits. 
Ils Ibnt arm^ d'un cuir ^r leurs habits , 
D'un glaive court 8c d'une courte lance 
Qu'ils vauc£}uimit aux cberuiz dans la pan&. 



Vous les voyez dans les janàits fauter , 
S'ils ont a/Sùre avec l'icfiuiterie. 
Là , s'iichamant avec gnmde finie , 
Ce qu'ib ont pris , on ne peut teiB' ôto*. 
Charle bientât fût ùas cav^erie ■ 
Et fes piétons mu&lés , b^loumés , 
£n peu de jotfB , par leur£ipercherie. ' 
Soflttiiftaaeac<UM UvUlo ancnéfc 
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Figurez-foua h plainte lamentable 
Que fîreçc IprS les femmes de Paris 
En cet état revoyant leurs maris. 
De vrai ,Xe cas étoit épouvaatable. , 
D'un tour de bras un ennemi malin 
A deux époux portoit la même atteinte j 
Et des François la race étoit éteiiue > 
Si l'onn'çûi mis à ce délôrdre £n..i 



Nigritieifs & CaJ&es {ë' rsflèndikst , 
(Tous iont géants >& courent vers les mura, .' 
Et de leur maflë aliènent des coups durs 
Sur les crenaux ; les citadins en tremblent. 
A chaque làtnt vierges font oraiJbns , '. 

Des Sarrazins ayant frayeur inllgne. 
Charte attentif , à chaque mur aûîgne 
Detix Fal^qS] craignant, les cahifima. 



Déjà du jour lâ brillante cornière 
' Vient embellir le Ciel de Ces couleurs » 
Et de rofèe enrichidànt la terre , 
Fait de (oa Cua éclore mille âeurs. 
De l'Orient eJk ouvre la barrière . 
De l'horifÔD elle chaflè la nuit ; 
Tout {è ra^time ; & là vive lumière. 
Trace la tout? m ibleil qui la fuit. . 



Pet 
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Des cm'perçans glacent les ccears de crainte, 
£t tiennent lieu de trompette & tambour. 
Les Sarrazins dé)a forment l'enceinte, 
Et de leur foule obrcurcifTènt le jour. 
Sans s'étonner de ces géants féroces. 
Les P^dtns leur lancent des traits ftirs. 
On voit de diaîr ces horribles colodès 
Avec fracas tomber du haut des murs. 



Us mépii&ient d'abord cène muraille ; 
Et cependant , malgré leur grande taille » 
Four s'élancer fur le rempart d'un faut. 
Il le trouva qu'il étoît un peu haut. 
On tient confèil, 8c le réfûltat porte 
Qu'un Caflre en prenne un autre à cheort mort» i 
Que trcùs ou quatre ainfî feront grelfés ; 
DuiTent-ils être l'un par l'autre étoulfés^ ' 



Aii£ l'on v(Mt de la branche d'im faule 
Us villageois fè 6iîre un long dîeiUoir , 
Et d'une gaule allonger une gaule , 
Tant qu'à fbn aile îl pu^ Ëûré ction- 
Le fruit qui fèmble à lès yeux daleâable. 
Mais revenons aux Caffres fbrcenez. 
Puifle bientôt leur greiTe aller auctiable, 
Et leur Monarque avoir un piel ds asz ! 
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L'un & bùffiwt de l'autre eft la monture; 
Puis le premier Je relevé tout droit. 
' Le mur étant plus haut eo cet endroit , 
Ua tiers s'y guindé en la tnême pofturc. 
De la maflùe en cercle s'efcrimant. 
Et d'un &ul coup cent Chréaena aflbininant. 
D'une enjambée il eft lîir la muraille , 
Regarde aux champs , Se iÔurit & le ratUe. 



Mangia alors que fes enchantnceu 
Rendent plus fort , £ûfît d'un bras robu^ 
Un grand rocher , brife les onèmens 
Du gros payra , tant il le lance jufte. 
Le monlbe tombe entraînant fçs vu^na. 
A ce ipeâacle oo voit les Sarrazûu » 
Dans I4 fureur quilbudain tes tranlpeici , 
Courir en £iule aHidUir une porte. 



Les dtadins lancent du haut deS'Siurs 
Pierres. âctpaits, tlicvrons & poix bouillante; 
Mais ces brutaux font féroces fie dwa , 
Ne connoAlsnt la mort c) l'épouvaise. 
Poteaux épais cèdent à leur eiïbrt^ 
Barres, veroux &at brifis comme verre ; 
Rienneréfiile &: la porte «(t à lerie. 
Chaile ibtqpre, & youdiokêiniBBn. 



«#(f 
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Lorsque le Qel Ce couvre de nuagei i 
Aittfî l'on voit le paylàn fbigneux 
D'un gros torrent côtoyer les rivages , 
Et de Pleine & de glaifè & de pietut , 
Faire une digue ou le danger menace. 
Mais (î l'eau crott , malgré tous leurs elSïmi 
' Avec fureur les flots qui fë font place , 
Des champs voîfins îimondent les tséCaa. 



Les Samiitinseâ euflèntfBJtde'inéniC|- 
' Mais les Françsàs u£àm de ftratag^tf , 
Avoient lajtidt unfodî large ouTch:,- 
Et de roieaux 8c gazons recouvert. 
Ces furieux aveuglés par leur rage;' 
S'entrnxndiknt > marchent fur ce feaflfagc j ■ 
Mais lous leurs^pteds la terre qui ie fend'. 
Tombe arec eux^dansuagm^Ev^Siatli - 



Ceux qui lïùrôlent , plus bdjtrse fucon-, ■ 
S'y laiflènl choir tant que le iroa fut plein. 
Ainfi l'on voit ^ louveder malin ' 
Au pied d'un frèoe , ou hêtre , ou ficomoitt > ' 
Faire une folle 8c Ce mettre aux aguétc 
Le loup qui voit une brebis aupris^l ~ 
Vers Ion gibier coun & & précipite^ ^^ ' 

Et le chaOèff^l^âàffiae «u plp3-'vl|«.':& ^■■■'.' 



>^^i 



Fi) 
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Les iSxégis firent de même alors. 
Tous vers la fbSè accourent pèle mâl«. 
Dès qu'un payen mettçh le neï dehors > 
Coups de bâton pleuvotent dru comme grêle. 
Etant ea&m , je ne valois pas mieux. 
Au bord d'un lac avec mon arbalêtre , 
Qu'une grenouille osât montrer la tête . 
Je me plaiiôis à lui crever les yeux. 



Mais la nuit vint , 8c la gent Sarrazine 
Fit & retraite , & les François auQi , 
Qui refermant leur porte , Dieu merd. 
Furent heureux d'ivîter leur ruine. 
Cependant Charle apprend avec frîflba , 
Que de l'Egyptç il vient une autre arm£e ; 
Que du Soudan la fille bien armée 
Eft àla tête, en çaT^ue & caleçon. 



Oniui rai^xtrte encore que De^ne, 
Auffi ponant armure maicidine, - 
Eft arrivée. Se que dans &s beaiix yeitx 
On voit brUler le feu de & colère. ... 
Charle gratant Ton chef fe défeTpère , 
El s'arrachani lerefte^les cheveux 
Que l'âge laiflp'iifp ;^ eheûuë , > ..'.-, 
Se plaint dos aostw^qoi force efl:la£bë.. 
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Mais laiflbtis-lui ronger un peu £)& fireia *, 
Et' revenons d la loge béate. 
Où le Roland s'épanouit la rate 
De voir le frère à U barbe de crin. 
Les autres trois font malades de rire » 
Et quolibets ne ceflènt de lui dire : 
Mais Ferragus contrit & pénitent 
Baiflè les yeux , & n'eft pas trop contenb. 



Gcmune l'on voit aboyer dans la rue 
Petits roquets autour d'un gros mâtin *. 
H n'en a cure , & pafle fon chemin. 
L'Hennite auffi jamais ne ië rentue 
Pour leurs propos ; plus ferme Se patient 
Qu'un lièvre au gîte au fort du plus grand vent, 
U les écoute affis Itir fa banquette , 
Les bras croîTés if- U bouche mox^. 



Quand tioot fut dît , d'un ton diTcre» & doimi 
Frères , dît-il , à quel jeu jouons-nous ? 
Seriffs-vous bien vrais en&n? de l'Eglifëï- 
Que veux-tu donc , dit Roland , que foyonrf 
Certes , répond le père à robe grifc , 
Je vous prenoîs pour parpaillots coyons^ 
, Non pour foutîens de cette loi paifible 
Pont chargé feit la marque it^illiblç. 



Fi4 
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Radier qui fiùt ie bien , efl mdi&ret » 
Quoique jadis il ait fâîtdu Icindale ; 
Et le papier qui femble blanc & net , 
Peut-être iiit it chemife orde & fkle 
De quelque vieille au cadavre inftâé » 
Ou d'un malade a bâ Tiafirmité. 
Quittant le vic«, on prend un nouvel être; 
Fur où devient , 0t tel fuis-je peut- être. 



Balle , quittoi» , dit Roland • ce pn^K» » 
Etbénilbns.monamiiton bonAngcj 
Car il a dît &ire on effort étrange 
Four arracher le vice de tes os. 
C'eft pour la France, en ce moment critique > 
Un défeniëur dont elle a bon beibîa. 
Peuple Africain 8c Peuple Afiatique 
Four l'opprimer Ibnt venus d'aflèzloii. 



' Si ( txmttie ctxÂg) ce prodigleûr zHc 
Four notre foi t'aigulllûnne 8c te point , 
Frère très-chrt' , c'dl chauflùre à ton point ; 
Viens avec nous , 8c quitte ta chapeUe. 
Ce ^àint babit , frère , me le défend , 
pit Feiragus, Se reroit indécent 
Que je repriffe 8c la lance 8c Vépée , 
Et que de iang mi vtt ma main trempée* 
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Rolaod&nrit; il6uu Clivant là cas 
A^r, dit- il ; ion excu& eft débllb. 
Cmitre les Turcs , Fayeils 9c RetiËgats , 
Frères vivant d'heibci ou a'abreuvant d'huile» 
Mangeant lait , oeu&, légumes ou pDidôns, 
Portant làodale > allant (ans caleçons , 
En capuchon , ou bonnet ; tous en Comme « 
Four cette guerre ont diTpenTe de Rome. 



S'il eft abfi , àk alors Fefttgtis , 
Je fuis tout prêt; mais paHônepar l'Efp^ne» 
Car mon armure 8c ce qui l'aecompagiie , 
Sont dépo{Ss dans l'antre àt Margus , 
Vafte fijour devenu fi célèbre 
Par le tombeau de ce géant f^ton 
Que fît mourir Car les rives dé l'Heb» 
Cancre marin , le mordant au tklâA. 



Les PaUdbu tMâsnt gtud* tSipeS^ 
D'avoir acquis un Ci puiHânt rmfbrt. 
Si nous voulons bientôt gagner uft port ,. 
Dit Ferragus , ou nefi on voît&nsceflê. 
Un pas fedbtvux il nous fiiut traveriêr. 
Roland lui dît , qu*eft-ce donc qui l'étdbae ^ 
Kî les lions , ni le didile en perfonn* , 
Ne nous pourroient en^écher de paSier. 



T^ 
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Hiftotre i5g la valeur je ne fuis point en peûe, 

du pu dct — . - - 11 /• «■ 

Géant. Dit reiragus ; mais elle ne mfht. 

Dans te chemin par leijuel je vous mené » 
Mieux vaut eocorla préffnce d'erprit. 
Sur le ibmmetde roche fourclUeufe, 
Il faut marcher par un étroit fentier; 
La culebute en feroit perilleuiê ; 
On rouleroit pendant un jour ender. 



Aux deux côtés de ce chemin perfide* 
Sont.ti^ux châteaux faits en foraie de tours & 
Tels qu.e jadis ceuï de Sefte Se d'Alùde. 
Si bien connus par les trilles amours 
De la beauté qui mit fïir fa fenêtre 
Cenain flambeau qu'Aquilon fôuflle en traître. 
Iceux étoient pour vaillèaux empêcher; 
Ceux-ci oe font que pour honunes pêcher. 



Entre çfis tours , quand vous faitts voyage» 
Deux fcelergts , géants de leur métier , 
Frères , de plus , vous jettent au padâge 
Un grand filet tifCù de pur acier 
Deux mille marcs pelant , & davantage» 
A nos filets de pêcheur reflèmbUnt. 
Quand là-delTous on ell , ami Roland . 
Pe quoi fèn-il d'avoir bien du couragq î 
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Mais je veux bien qu'échapiez au filet; 
Les deux géants ruTés , à. votre approche . 
Sans fe montrer , &nt tomber mainte roche , 
Qui de fon poids vous écraft tout net. 
Par tant d'engins la mort eft prefijue fiire. 
Roland répond : point de mauvais augure; 
Je brûle d'être au haut de ce rocher ; 
Malheur à cU qui viendra m'y pêcher. 



Oft part eiifin > dilânt Ces patenôtres ; 
I<e pénitent marche devant les autres 
Qui ne ccdbient de s'en émerveiller , 
Ne Içachant plus s'ils dévoient en ratUer. 
Sur te midi de la double rocaille 
On voit le felte , enfùîte le détroit : 
Les Paladins font halte en cet endroit 
Four confîilt^ fur l'ordre de bataille. 



Pour la vîgtieur Roland eft Jâns rivaux, 
Renaud après empone la balance; 
Puis Ferragus qui n'a bâton ni lance. 
Les trois derniers Ibnt de tout point égaux. 
Je tenterai > dit Roland , le paflàge. 
Si les géants ont fiir moi l'avantage , 
Renau4 alors viendra meftcourir; 
Car t comme on fçait > je ne puis y mourî''. 
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Les trois viendimit après , ie touf derrière 
Notre pater ; car iândale & cordoa 
Contre géants jettent vilain cote» ; 
Mais il pourra, marmotant £i prière , 
De tous les iàints implorer te fecouf». 
Roland à peine éft entre les deiuT touri . 
Voici tomber la macUne eflroyable 
Qui l'envelc9>pe > & de Ton poids l'acâble. 



Comme l'on voit dans de perfides rCtl 
Donner fouvent la perdrix innocente 
Four fiiir le diien qui la piile Se totimieote > 
Lorfque iôn malo^ a tendu feS filets ; 
Elle voltige , elle cherche un paflâge. 
Et fe débat pour rompre fon lien ; 
Mais Ces eflbrts ne hiî fervent de rien ; 
Plus elle dre, & plus elle s'engage. 



Ainfi vcnNOB le guerrier îfflpnidint 
Agir des pieds , des mains & de la dent ; 
Plus il s'efibrce , 8c plus il s'emUrraflê. 
Alors Renaud d'acourir 6c crier : 
Sonez . poltrons , de chiens indigne nce. 
De fon épée il frape en vain l'acier î 
Ia maille' en eft aux coups tmpéniirable > 
Et bien plus tendre eft la grife du diable. 
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Pendant qu'il Êit mille impuiflâlis eflorts 
Pour délivrer Coa coufin d'elclavage , 
Autre É.lçi lui tombe lùr le corps ; 
Tous deux &at pris comme dans une cage. 
On les enlevé , & par un grand trou rond > 
A chaque tour qiû ièrvoit de fenêtre , 
On les enfourne en un cachos profond 
Où l'on ne vil jaioaie le jtmr paraître. ' 



I^rs Richardet s'avance ; Alard le ûùt : 

Mais Ferragus que le refflord pourfuit , 

Pleure , ^upiré , Se battant ti poitrine > 

A Tes péchés impute la mine 

Des Paladins pris dans le trebuchet. 

Et fe feroit précipité tout net j 

Mais de l'ei^er que fur-tout il redoute, 

S'homicider e& rinfàilllble roitte. 



Vatcî dans t'eir un nouyeau fiflemcnt , 
Sur les guerriers fond encor l'inllrument. 
Pris à la gluè Ftiilèauiùrun branchage , 
Et le pinçon arrêté dans la cage. 
Sont moins mèUs , empêtrés , embrouîIUSt 
Que ne le font nos Paladins grilMs. 
Aftolphe iccoun en cervelle <V«ttlte > 
Eï fe falfit de ft lance enchantée. 
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H poilèdoit cette lance d'or fia 
Qu'a tant vanté l'Anoite divin. 
Jamais ne rompt II n'elï acier ni marbre» 
Enchantemmt , chevalier , rocher , arbre 
Qui iîir le champ ne cède à. là vertu : 
Ce qu'elle touche eft foudain abattu. 
Le Paladin frape , 8e 11 bien travaille » 
Que le filet tombe maille par maille. 



Les chevaliers font mis en libertj^ 
A ce {peâacle un des géants s'écrie » 
Et 'de la tour accourt avec furie : 
IMais de fès cris làns être épouvanté % 
Le Paladin un coup puiflànt lui tire. 
I^ fier géant tombe avec fbn orgueil; 
Et dans & chute il fêmble un grand navire- 
Que vents & Ûats heurtent contre un écoeil,. 



L'autre voyant lôn frère en cette traace t 
Vient le défendre. A peine de la lance 
£ft-il touché , qu'éprouvant là vertu , 
Sans nul eflbrt il Ce voit abattu. 
Aftolpfae alors le ikifit , le houlfûlle , 
Et du filet le lie 8c l'entortiUe , 
Si qu'il ne peut remuer peu ni point ; 
Puis 6il à l'autre un femblable pourpoint^ 
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Les encagés iônt remis i l'hermite. 
Lors dans les tours courant lâns fçavoir Oii > 
Pour découvrir des Paladins le glte> 
Les chevaliers vilîtem chaque trou ; 
Mais ils prenoient une inutile peine , 
Allant , venant , criant à perdre haleine ; 
Tout ce fracas dans le caveau profond 
Ne peut percer , & nul ne leur répond. . 



Pendant qu'ils font une courte inutile» 
L'hermite lâint d'un foin tout fiatemel 
Aux deux payens raconte l'évangils. 
Du bon Adam l'apént criminel ; 
Et des chrétiens leur apprenant les voyes , < 
Leur dit qu'il faut fuir les péchés mortels; 
Du paradis leur enlêigne les joyes , 
£t de l'enfer les tourmens étemels. 



De Mahomet il leur dit pis que pendre,' 
£t qu'Apollon eft faquin à bemei* 
Tant içut prêcher Se ratiociner , 
Que les géans viennent à le comprendre. 
Miracle fut; car le bon pénitent 
Grand zèle avoic , mais fort peu de taleob ■ 
Bref tous les deux abjurant leur fyftëme ■ 
A Fenagus demandent le Baptêow. . . 
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Et lui voulant leurs boDs deflèins prouver* 
Pere , djt l'uji , ces chevfdîers qu'on diercjjo 
SoDt en lieu tel qçe vaine eft la recherche ; 
C'eft un cachot ïmpoflible à trouver ; 
Four y percer il n'eft aucun p&Rsge. 
Si votre main de ces fers me dégage > 
Je les irai tirer de la prifon. 
Et de ma fsut ne craignez tTalii£>Q.. . 



Ferrages dit ; Vous me la baillez beUe I 
Je ne me fie à des amis d'un iour. 
Jeiïiisfàosarçie, & votre force eft telle. 
Que me pourriez jouer un mauvais tour. 
Si dites vrai > dé^gnez-moi U place. 
L'autre répond : On n'en voit nulle uace ^ 
Et d'un rocher noua l'avons (çâ couvrir 
Si que iàns notu on oe l^aucoic ouvrir. . 



Rend^Z-tDoi libre • Se fur m*' fhÏAQUV^ 
Je vous promets^^-sSïAencc fidelle. 
L'hermite croit , tantôt oui, tantôt noo> 
Peîgiiam ia bati>e.8c gratant&o KwntoO. 
Aftolphe alors fort du chS^au perfide } 
Et comme un: Ifliipfur la brebis tioaide , . . 
Sur les géana il tov^ furieux ) 
Poul&Qt des cris iju'oo entend jafqf^aux fiîeu> . 
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Mes coinpagBons , chiens , ou je vous numlle > 
Leurdîfbit-jl, en leur coignint le nez. 
Au iàint bercail cbux-cî ûau retQuraés , 
Ils ibnt cfarédeDs 3 matt par trop de icrufiulc , 
Dit Ferragus , je n'ofe m'y fier j 
Ib tireront nos amis <Je la cave 
Si nous voulqns leur ôter cette entrave. 
Le &rons-QOU8 1 qu'en dis-tu, chevalierî 



Un feul fufiît , dit-il ; qu'on îe déUe. 
Ainfi fut fait. Le géant lûunble & doux 
A pas comptés vient avec modeftie 
De Ferraguï emlnalKir les genoux; 
Puis ayant f^it cette cérémonie , - 
Diligemment il marche vers la tour ; 
Et délivrant Roland Se œmpagnie* 
U Icfl runene à la clarté du joor. 



Si je TO(d<NSva(»nnmqueUe joye' 
Lea Paladins eurent à & revoir. 
Je n'aurais paa fini demain au foir. 
Mais quand on £çat que dans U Jâinte voye 
Les deux géaqs demandoient d'être admit , 
On en fentii: «ocoffaicn davantage i - 
Si que Rdiuidâc Renaud attendris > . 
De pleutt ià^ ftulaverent laur yii^^ : 
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Fuïs on riCïat de partir fans retard , 
Et de delcendre avant qu'il fût plus tard. 
lies deux géans pretmeiit chacun ù gaule « 
Et leuts filets qu'ils portent Car l'épaulCt 
On les voyoit de cuir épais vêtus 
Sur leurs habits , pour parer traits pointus ; 
Car vous {çaurez que tel trait , quand il entre * 
Tout comme un n^ un grand coioflè ^ventre. 



Dans le chemin on trouve un clair ruïflëau; 
Là Ferragus le Baptême leur donne. 
Point ne voulut les nommer de nouveau , 
Tant bien leur nom aUoti à leur periônne. 
L'un de Fracaflê avoît le {ôbriquet , 
L'autre celuÎTie Tempête. Eneflèt, 
Rien n'émit mieux , 8c c'étoit chofè claire 
Qu'en les iroquanton n'eût ^û lî bien &îre. 



Kfoconm £q cheminant Se par monts & par vaux. 
^ Un grand fracas d'hommes &■ de chevaux ■ 

Se fait entendre ; St près d'urieonde.pur»- 
On apperçoit fur un lit de verdure 
Une Ixauié quifèmble s'aiBîger , 
Quojqu'autour d'elle on voye voltiger 
Nymphes en fooleà danfer.occupées... 
Et ^u'on nicùroit Dciadcs.-ou.'âapées. ; 



s^^ 



Pe 
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De la connoltre Aftolphe curieux. 
S'approche d'elle. Se dît : Belle inconnue. 
Quel noir chagrin obfcurcit vos beaux yeux I 
La dame alors vers lui tourne k vite. 
Et lui répond avec civilité : 
A b douleur trop jufte qui m'obféde 
Vous ne pouvez apporter de remède. 
Paflèzi feigoeur , uns cuiioiùé. 



Mais pallèz vite , & Tur-tout i nia ganje 
Dérobez-vous pour fiiîr votre tnjdheur, 
Allolphe ^ors prend un luth , la regarde , 
Daniànt , chantant , riant de tout iÔn cœur. 
Chacun frémît de pareille démence. 
Un Sarrazîn qui le voit tout en eau 
L'attaque i entre eux choc furieux commence 
Si qu'on diroît taureau contre taureau. 



A et grand bruit , en bataille fangée. 
Voici venir trente mille feldats. 
Roland (ê tient près la belle affligée. 
Mettant parfois quelque payen à bas. 
De lôn côté Renaud contre eux ferraille. 
Donnant tels coups & d'eftoc & de taille 
Que, (i l'on veut en croire Garimlin. 
En deux moitiéa il fend un Satnziu. 
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98 RICHARDET, CHANT IL 

Les deux géans aux côtés du ùiat père. 
De leurs filets font de H beaux exploits , 
En aHômmaat mille hommes i la fois. 
Que de vivans il ac refte plus guère. 
Le refte fuit. Vers la dame aux beaux yeux 
Vont les guerriers. Sa douleur eft moins graade; 
Mais elle efl: trifte encor , & leur demande 
De la laifTer dans ces fauvages lipux. 



Ouï, nous l laiflèr une beauté parfaite 
A la merci des lions & des loups. 
Lui difêat-its ? Non ; venez avec txtus. 
Riches palais , non fauvage retraite , 
Sont le réjour que devez habiter. 
Dans le chagrin n'éteignez point vos chamusî 
Et vos malheurs daignez nous rédter, 
A ce di&ours la belle fond en larmes. 



Et d'un mouchoir qu'elle aVoit à la main * 
Elle effiiyoit fes yeux remplis de charmes. 
Que feroiem-ils quand fon from dl lêrein > 
S^ font brâlans à travers mille larmes l 
Mais attendant que ce divin objet 
De iès ckâgrins nous conte le fujel , 
Repofons-mous , 8c reprenons baleine. 
Ma voix s'enroue , & l'on m'entend à peine. 

FIN DU SECOND CHANT, 
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REMARQUES 

SUR LE CHANT SECOND. 

tj £ chant contient la fuite du troifième , & tout 
le quatrième du Poète ïtali-n. 

J'en aifupprimé un naufrage de Ferragus fur 
une baleine qu'on prend pour une ijle , parce que 
ce trait fe raprocke trop d'un autre qu'on trouvera 
dans mon troifième chant. J'ai aujfiôté un fermait 

Ïue le prieur de faim Jéremie fait aux chevaliers 
'rançois ^ ùrfon hijîoire qui n'a rien d'intére£ant. 
Ce nejî point la difficulté de rendre ces cir confian- 
ces qui m'a fait faire ces retranckemens : ce font 
même des morceaux que f avais affei bien travail- 
lés dans la tradu^ion ^ & qui exiftem dans mon 
porte-feuille à côté de ^original j mais fai jugé 
qu'ils albngeoient ^ & rendaient lâche un chant 
qui comportait ajféi de matières pour pouvoir Je 
pajfer de celles-là. 



Gij 
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CHANT TROISIEME. 



Hk 



LEuKEux.nos bois , fîjour de la caoïkuAa 
La vérité iaroais ne s'y àégiàfe , 
La bouche y dit ce qu'infpire le cceuF» 
£t l'intérêt jamais ne les divife. . 
La bonne foi plus ferme que contrats , 
Fait que, chacun s'y conferve équitable , 
Et la parole opère un cStt ilable 
Que parchemins ne garantiroient pas.. 



Mais ce qui plus mérite de k>uange> 
Eft d'y trouver en amour loyauté ; 
Plutôt verriez le Soleil fins clarté, 
Qu'Araant volage' ou Bergère qui changejt 
Et dû moment que d'un mutuel feu 
Ils fe font faits l'un à L'autre l'aveu , 
Jusqu'au tombeau leur tendre union dure t^ 
Sans ^ue jamais aucun d'eux k parpre.. 



Git 
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101 RICHARDET; 

Mais V Arcadie , à ce que je puis voir. 
N'a pas eu feule une faveur G belle j 
En Periè auSi fe trouva amour fidèle 
Comme bientôt je vous ferai fçavoir , 
Si j'ai ta force , & vous la patience. 
La belle dame arrête de fon mieux 
Torrent de pleurs qui coûte de Ces yeux , 
Puis en ces mots {cm hifloire commence. 

^^ 

ABdédlia leGêl ftiltmon btrceali. 
C'eft une Ville au bord de la Mer hbirè , 
Riche & célfbtt, & s'y tient rfiaînte fôîrfc 
Où l'étranger vient par teïre Su par eau. 
Dans l'appareil que l'opulence étale , 
Là mes pàrens paflbfënt leûrS jours en paix; 
Et dans ia Periè aucun fie les égate 
En or , bijcmxi 3£ châteaux 8c palais. 



On ne *6It poînt quand 6n eft Jeune Se IBèfre . 
Qu'on puidè un jour reconnoître UH vaiAqu^ar. 
On me reprociie Sctmépris Se rigueur. 
Et que tnôh ièîn enferme un. totut de pierire. , 
Comme i'Afpîc- tapi (ôus un buïlToii . 
Pique la main qui quelque fleiir détacfte , 
Ainfi l'Aihmif pour me bléfTer fepache 
Daos les'yeox noirs' d'un beau jeune gardon. ' 
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CHANT TROISIÈME, -ko) 

'Kos entretiens font Cenar i mon ame 
De jour en jour certain je ne ^is quoi 
Que je prendroïs {buvenc pour de ia Mme» 
Plus de gaité , plus de fêtes pour moi ; 
' Je iïiis penfive , un 6ul delîr me preflè , 
Et je languis s'il n'eft pas contenta ; 
C'eft de te voir > de lui parler iàns celTe , 
Et de l'avoir toujours à mon côté- 



Lorsque f alltùs me {vomener Itir l'oode » 
Si dans ûi barqtu il ne panoiObit pas't 
Mon CCEur prelB de iâ douleur piD&mdC' - 
Au plus beau jour ae trouvoit plus d'eppu ; 
De retourner j'avois impatience. 
Mais n le Tort touché de mes {ôupirt 
Dans ce moment me rendoit ù préièfice « 
Tous mes dtagiins ie dia^eoieBt ^ plaifiis^ ' 



Son père ëta^^Tenufl'del9iicte^ 
C'eft dans la PerTe use ptincipAuté. 
Plus d'une Reine ea 6m anieur &crete 
Lui fit fouvent a0àr la rsyauti; 
Pour leur é|Mix toutes le Toukieat pnwàm. 
On vit fur-tout la Reine de Detbow 
Brûler pour lui d'une âanmie fi tendre * 
Çlus cet «moiti: la. mit au oxxiument. 



«#f 



Gi> 
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104 RICHARVtT: 

Or mon amant, qui Ce nommoitTangîIe* 
M'aimoit auQî Jâns o^r m'en parler. 
Mais du bois verd près la flâme Tubdle, 
Lliumîdité commence à s'exhaler; 
Le feu pénètre , & fbudaia il s'allume. 
Il ell ajnlî de fillette & garçon : 
Leur cœur s'échauffe , il brûle , il fe coofume , 
Qu'ils n'eu ont pas (çulement le feupçon. 



Un Certain jour , ( hélas ! de ma pénféé 
Ce jour heureux ne {brtira jamais .' ) 
Far la chaleur abbatue , opprefTée , 
Je repofbis fous un ombrage frais. 
Je vois venir mon amant plein de fiâmes» 
A mes genoux il fe jette interdit : 
Nous nous laifîons , mais nos yeux 8c nos ati 
Eo dHbieat plus ^ue nous n'en euûiotis dit. 



n prend ma main' de la Tienne tremblante» 
Soupire , & dk : Ah i je iiiis votre amant 
Mon front alors de rougeur s'enflàmant > . 
Je lui répons , moi je fuis votre amante ; 
Mais uns jurer que ferez mon époux 
De mou amour n'efpérez aucun-gage} 
J'appelle ici les Dieux en témoignage « 
Que le trépas pour moi fèroït plus, dous^ 
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CHANT TROISIÈME. loS 

Tangile alors ùh des ^rmens horribles 
De m'époufer ; attefte tous les Dieux , 
Ceux de la mer, de la terre & des deux. 
Et de l'enfer les puiÛànces terribles ; 
Et fi jamais il s'olè parjurer , 
Que Jupiter k l'iuftant le foudroie. 
Fendant qu'il jure , une înefiable joie 
Me £iit pâmer, &luij Semble expirer. 



Le lendemain uns tarder davantage ■ 
A mes parens il demande ma main ; 
Mais en faveur d'un autre fouverain , 
Mon père avoit conclu mon mariage. 
Rîen ne fléchit ce père trop cruel ; 
Mon jeune amant accablé de trifteflë* 
A fiin injufte & fatale promefle 
Oppoië en vain notre amour mutuel. 



D'un dur refus &' démarche eft iuivie. 
Point ne dirai quels iîireiit nos chagrins ; 
Bref, il Ëtilut pour lui iàuver la vie 
A mon amant confier mes deftins. 
On s'apperçut . iàns doute , de ma flûte ; 
On nous pourfuit.: Biop amant & fk lïûte 
Font volte-f^ce. Il m; dit : Je te fuis. 
Cours au.vainèau ,. ma Fhi^mene , fui*< 
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iùS RICHARDÊTi 

A U clarté des brillantes étoiles > 
D'un bâtiment je découvre les voilts ; 
Avec frayeur je l'aborde à. l'inftant ; 
Fuis au {ecours de mon fidèle amant , 
Je £ii8 marcher lôudaîn tout l'équipage. 
Avec ardeur on gagne le rivage j 
Le choc redouble , 8c (on terrible bruit 
Eft plus affreux par l'horreur de la nuit. 



Je prête i tout une oreille attentive. 
De moins de cris la plaine retentît; 
Et le combat enfin fe rattentit. 
Je m'enhardit & deCxas fur la rive. 
En approchant , quels furent mes tranlports ! 
A nos guerriers le fort étoit funefle , 
Et les vainqueurs emmenant tout le refte , 
Sur le terrem ne laHKiieni que des moits. 



J'appelle alors i haute voixTangite , 
Et dans fc fang je cherAe toute en pleurs ; 
Je crains de prendre inie peine inutite * 
De le trouver j'ai les mêmes frayeurs ! 
Malgré rhOTreur, le déft^îr m'entrrine . 
Et j'ofe enfin des cadavres rirer. 
Mais je le vois ! je l'entens ïbuptrer , 
D'une voix foiUe 'A nomme Philomene. 
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Atette-voîxfaccDHrsenffemiftàïit, , 

A fes côtés je tombe tn l'fefnbraflàtjt. 
Tournant vêfs moi fa pautifere mourante : 
Que feras-tu , me dh-il , tendre attiafite ! 
Un jnfte efpOir vient ranlfner mon cctlir , 
Lui dis- je alors , puifiiue tu vis encore ; 
Et je retrouve eh ftfièt ma vigiïeUr 
PourlècourirtttiipDuS que j'adore. 



Je ie re\ev* , 8c IVi^tralne au vafflêàu ; 
Tout redoubloit ma force Scmoti courage. 
Je vais i terre , & le long du rivage 
D'un fimple sur je cueille un gros fiiïceau ; 
J'en fais couler le baume dans ià plaie , 
Je le ranime 8c fans que rien m'effi-aie. 
Le cable enfin clï coupé de ma main ; 
£ï loin du port nous nous voyons ibudain. 



Tangile àlùrs , ma tendre Philotetné , 
Voiles , dit-il , ne (avons gouvettier. 
Déployons- les ; c'eft le ciel qui liDUS Ittfefte ; 
Pleine aflifance il fçaura nous doûner 
Si notre amouf mérite (z clémence. 
Qu'il nous puniflè , bêlas ! s'il s'en offènTe. 
Lors , j'obéis ; & notre bâtiment 
En pleine mer tft pouffé par le ircm. - 
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«o8 ■ richardet; 

Le Roi d'Alger , que Pinore on appelle ï 
Et qui comptoit njanufties à-peu-^iès ,, 
Pour adoucir quelques ennuis fëcrets , 
P^cboÏE alor^avec mainte nacelle. 
Sa jeune Caur , belle , & d'un air ctarmant , 
Prenoit auHÎ le mênie amufêment. 
Ce Prince altier nous apperçoit à peine x 
Que le voyons venir à voile pleine. 



( Ici , Seigneurk , commence tnadooleuT) ' 
Et le trépas eft mon unique alyle. ) 
Le Roi pour moi (è prend de vive ardeurj 
Sa {ôcur Lucrine aime déjà Tangile. 
Tous les lùppôts d'Efculape allëmblés 
A leur iccours elle-même préfide ; 
Et par les Ibins de ce couple per&de 
D'honneurs enfin , nous nous voyons comblés^ 



A mon époux , tout près de ra.demeQre » 
Pinore aQîgne un riche appartement, 
Oii peut Lucrine entrer i tout moment ^ 
Et veut qu'auIC près d'elle je demeure. 
Le lendemain , entouré de Ta cour > 
Le Roi va voir comment va ià bleflurei. 
Me fait prier de m'y rendre à mon tour , 
Et veut îjavoir quelle eft notre aventure.. 
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CHAîft TROISIÈME. t6$ 

Tangilë alors lui dit {ans nul détour 
Quel cft fôn père & quelle eft ù patrie 
Et quelle étroite Se douce fympathie 
Nous &it brûler d'un mutuel amour. 
A ion récit le Roi parolt de glace , 
Puis dans les yeux la colère fe peint; 
£t de fà {œuT je vois pâlir le teint , 
Et iâus rien dire elle quitte la place. 



Far tes vaillêaux les miens ont été pris 
Etmis en cendre auprès de Salaminei 
Dit le monarque en nous tournant l'échina 
Tangîle alors me regarde furpris : ' 
Que ferons-nous , me dit-il , tendre amie ! 
L'amour , lut dis-je , ainfl que la vertu , 
Fait plus d'effort , plus il eft combattu. 
Tout eft égal'loHque l'on Kait la viei 



Ma feule crainte , ( 8ç ne t*oi&nJè pas ' 
Si fofe ici Soupçonner ta tendreflè ;> 
C'eft de te voir épris des dqux appas 
Démette feur qui pour toi s'intéreflè. 
Tout cède au temps > même le tendre amour ! 
On ne prendras une ville en un jour ; 
Le Pin altier , qm dans les deux lé cache , 
Ne tombe pasilu premier coup de hache. 
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Mais l'eqncfni par U &r , p^r 1^ feu^. 
Force l'o^^Uçle , 3ç la yi]le {uccqaib^ ; 
Le bûcheronj^r lès coups fi)neux 
Fait tant qu'çnfia il faut que l'ariji-e toipbe. 
Ah ! que je crains de te voir qwelçuç jçiir 
Moins inquiet d'of&nfêr moq «movr ; 
Et moins homeuic du titrç d'iniii^ele • 
Ainfi que mo| t'gtiblier avec çlU i 



Mais que plutôt U plut af$W& nuut 
M'arrache , hélas .' à cet horrible fgut. - 
Lors ]9 mçta^, 8ç )e verTe d«s lances. 
CefTez , quittez ces indignes allannes , 
S'écrie, %ïor$Tiuigile en m'enibraflàiit. 
Pourquoi tren>blçF d'une vajqe clùmere î 
Ah 1 vous Cqivez que mon coeur eft fwcetf » 
Et de ma loi C9 ijoiite eft o^nfant. 

Tandis qif 'âinfi nous foulageons nos petnea ; 
En nous jurafit les feux les plus conftans > 
Voici venir deux diilônnes géans , 
L'un prend Tangile , Se le charge de chaînes * 
Et le fecoad malgré. mas cris afireu^f 
M'ofè enlçvor. Un cachot ténébreux 
Eft le fijour de mon époux âdelé , 
Et l'oa m'cafbniie es une cîtadeUg. 
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CHANT TROISIÈME. : 

Je n'ai point {^u ce qu'il deràit alors. 
Je dois penfêr que d'une même trame 
Contre tous deux on ourdit les reflorts. 
Soir & matin Fînore plein de flâme 
Vient me parler de {on amour pervers. 
Pour me fléchir il met tout en ufàge , 
Tantôt féroce , & blalpKêmant de rage , 
Taotôt plaignant les maux que j^ai lôuferts.' 



Mais quand il int qu'il y perdoit & peine , 
Qu'autant vaudroit tendre filets au vent, 
Mer labourer , & lèmer iva l'arène , 
Il réélut de s'y prendre autrement. 
It ne dit donc que mon amour (i tendre 
Et fi fldele avoit touché Ton cœur ; 
Qu'à mon époux il coniênt de me rendre. 
Quoiqu'il foit sôr d'en mourir de douleur. 



Le jour lûivatit il me répète enCOTe 
Qu'à me céder il eft déterminé; 
Qu'au lendemain le moment dï donné « 
Et que je dois me parer dès l'aurore 
D'habits de fête , & de brillant atoùr; 
fit que lui-même il veut venir me prendre.' 
Et me mener au milieu de iâ cour , 
Où mon époux aura foin de fe rendrai 
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II» • RiCHARDETi 

Ce doux elpoir met !a joie en mon coeur « 
Sans Soupçonner Finore d'impofture , 
A m'embellir j'emploie avec ardeur 
Tout ce que l'art inventa de parure. 
Je vois eoâa ce jour fi déliré. 
L'air retentit d'une douce harmonie > 
Et iîir un char par fîx chevaux tiré 
Nod» traverlbos une foule infinie. 



J'arrive enfin. Au dernier de mes pas 
FiDore vient paré, plein d'allegreflè. 
De cent beautés un cercle plein d'appas 
M'entoure alors , me fktte Se me careflè , 
Puis nous marchons j toute la cour nous lîÙL 
Vers un balcon la troupe me conduit , . 
D'où je découvre immeniè populace , 
Qui pour me voir s'empreObit dans la place. 

Je ne vois point Tangiie cependant ; 
Je le demande; Se le cniel Finore 
Me dit «lu'il doit paroltre au même inftant. 
De nouveaux chants Ce font entendre encore, 
£t j'apperçois en effet mon époux . 
Mais tout en pleurs , pâle , plein de courroux ; 
B me regarde , & frémit , Se s'écrie : 
Tu m'as , perfide , indignement traliîe ! • 
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tHANT TROISIÈME, it^ 

. Et&jettantaamiliéudesi^ldats, . 

Il prend aa tnût ; Se d'une main peu sûre 

Le lance au Roi , malà il he l'atteint pas > 

Et dans; te flanc me ^t une bleflure. 

Troublé d'horreur , il fuit tout épenlu , 

Et dans la foule il eft bientôt pendu. -. ) 

IfC Roi barbare alors le fait pouriûivre t 

Et lôr le champ préteml qu'oc le lui Uvrei ; 



Si qoéti^ olfèaa qui va par Vait yoliai 
Entend le ùaxa d'un compagnon perfide^ - 
Plein d'àllegteflè il dirige à l'inilant ' 
Son vol léger vers la Joix qui. le guide. . 
Mais l'imprudent le Uvre à fon malheur. 
XJn verdi;Bmeau cache un piège {uoeâs ) 
Il iè défend ; te malheureux y ié&e t 
Et de ùi mon réjouît l'oliêleur; . 



Ainfi iqa joie , hélas ! devient l^ifteflè > ' 
Et le tyran fe rit de nia douleur. 
Ne coi7q>tez plus , dit-il i Car ma £biblellè; : 
Je fuis enfin las de votre rigueur ^ ; 
ApppUé&moi .felon , ûgre , &ns ame , 
Four.itHiîuiléice Ibnt des orai£biis ; 
Je n'etitens |tfai3.daos trQis-jotirt.Yas railbns ^' 
Hew ou maHieur; vous choHireaiii.'M»duàe; j - 
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1Ï4 RICHARVET; 

DepuiicejourdesmîUien defoUats, 
Des généraux , & ces jeunes conpigiiet 
Sont Tans relicJie attachés i mes pas. 
Je vais errant dans ces vaftes cunpagoeS ; 
Inceflâmment j'implore avec ardeur 
Conne un cruel U cékfte vengeance ; 
Et ces beautés , par leurs chants , par leur danfè. 
Cherchent ia moins i (ôulager mon cceur. - 



VoiU , Seigneurs , ma déidonble hiflbsei. 
Ia Dame i. peine avait fini ces mon. 
Qu'on voit vemr£)rjunem maigre & noire 
Un homme ayant les hras hés au dos. 
Son front parott aocablé de trifteffe ; 
Mais j'inte r romp s ce pand évâtenient^ 
Car Olivier me &ît ligne , & me ptfeâe 
De lui doDoer auill quelque k 



Ce chevalier , 8e Dudoh '& Suirage , 
Dans un vaidcau fouirent cte Calais ; 
Et vers ie Nord voguatt par nn vent frais > 
Vinrent enfin jufiiu^Àicenain pan^e 
Que dans le moft oè beenâ ^aroient' parier, 
Kos bons ayetancicyna«Ie.boat<daant»de. 
Li^lfc.pMroti'VDubMcijamrkifbMiB, ' • 
Faruapoâniiw&'Ifei«'a««iH,.. ... 



i^H^; 
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x:hânt tkojsième. 

Et l'on Te' trouve en ve&tre-de badeàse. 
Où le vaîOsau-cingloil à vo^ fdâiie. 
Elle avoit bè^ dix miUe de largeur, 
Trente de long. Sa bouche a teUe ampltar 
Qu'elle prélênte un port quand elle'bAiUc. 
Comme la mer commençoit à mugir. 
Nos bonnes gens cnireat âiretrouTaille » 
Et qu'ili jtDkat.trop heureux, d'y ûtt^, 



A peine tiSr-'titi eturl qu'pn enconige ; . ' 
Car pour ctoqnsr La nef Se fiquîpage : ' ' 

Dame baleine .ftwcinalin vwiktir , 
Dans le moment cl6t la bouohc ; - ttc bon-£^; 
Dolents élot«ittj oariteftnfoins.âitiuge 
Manger poifibn , «[Ue'dpoillbnvoW^iiiatiga, ; 
Non lâaaraifbn ils fiirsnt triïrayér; 
Us pied plus près, ils éttMtttttoMirtvyAa. ' 



Or Ce laHTant aUer à la dérive 
Dans un étang le navire eft-potté. 

On voit des gens qui pécbenc lût' la- rive * 
Aibres plantés d'un Se d*4utre 'Côté , 
Peuple^ allant , Tenant /fmûnt cauiDMra : ^''^•■ 
Unpeuplus'leiB, bwgevs, montbsa IcUnpvt^ 
Boet^quilabonre, &villsgeois<^^«fè, ; 
Vignes, lunwMiz, bref, tour-cûûwtilujKAMA 






Hij 
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titf AlCHARDETi 

Je ne tous dû des GHe» inoiiies. 
Et ne prenez tout ceci pour ch^niôii. 
Carie ibleUpaUè parles ouïes v 
De la baleine , Se màrh la moifTon ; 
Et par. la bouche on voit aufE la lune . 
Dont les rayons éclairent Air la brune. 
Noos ne Voyons qu'e^aits-forts aujourd'hui) 
Mais li quelqu'un ditnon , tant-pis pourini. 



Des Paladins la plus grande Guptiis » 
(Etpourrez.bienaulfiToùs étotmerj)- 
Ce fut d'oiiir groHès-dûches &aBfit-w 
De Voir enfuiie une petite égliiè ... 
Et cheminant entré aihres bien rang^ 
Deu¥ ci^ucins de be&ces chargés. 
Les chevaliers. & font defcendre à terre . 
Et toitf couiïuu viennent au monafiière. 



De ce couvent certain gros Florentla 
Etoit gardien .' lequel , par parantbèfè. 
Bon hQBUtie. fi» L vwi fort grand calpdn. . 
Jouer aux 4e2, {ê veautrer iCobùCe^ 
Boire 8c inai^er étoieiit fôn bel etulroit i 
F^iiântsure^, avec un beau fèasfroid* 
Propos fi foKjt.StïeUe di^aijiWa, 



**** 



n,g,t,7rJM,GOOglC 



CHANT TROISIÈME. uy 

Or , au fôlëil fe gratoit le pater ■ 
IjOiiqu'arrivoîent les Paladins de France. 
CourtoUêmeat il fut les inviter 
A prendre vin , Se mqpger U pitance, 
w De vous avoir , Seigneurs , bien nous duin ,. 
» Reflez , dit-il , ce foir , par complailànce >. 
»» Hier , avant-hier , & tant qu'il vous plaira ; 
" Nous n'en ferons certes , moins de dépei^ 



» Mais le fôuper eft déjà préparé , 
» Caroo entend cliqueter les fourcbettesj 
«> Ici n'aurez ni poulets , ni poulettes * 
» Ni fin gibier , ni rien de digéra. 
Four compliment Olivier le pied tire > 
Fourrant les doigts jufques dans fongoGer». . 
Pour s'empêcher d'éclater d'un fou rirci 
Qui le fiocard pourroit mortifier^ 



Au réfectoire on entre en diligeaee ,, 
Où le gardien & tes fupétieurs. 
Four cène fois difpenfènt du filetice >. 
Pour le refpeA qu'on doit à ces JÂigiteun 1- 
Puis on leur fert un potage de raves , 
(Qufs & chouKifleurs , & bons macaronis , 
Vin vieux , & pabis fî Uancs Se fi fîiaves , 
Qu'Us val^l mieux qtK fiiandS' Bain^ bcajik 



Hi^ 
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^il RICHARDET. 

Après fouper, Olmer lear demaiùla 
Qui les a là tous condui» , Se comineQt , 
El dans le corps de baleine & fftaée , 
Quel eA le fou qui fit bàt^r couvent l 
Le bon gardien lors retrouflànt & manche * 
Et careJIàot {a longue ^be blanche * 
Son capuchon abbaûlè iûr les yeux. 
■> Je vais., dit-il, tout dire de mon nùew^- - 



» Le conte èft breC bre£ Or, dans moa jeane âge 
•> M'éiani &ît moine , à Ltvourne un matin 
B Je me trouvois avec le SacriiUin , 

i> Et le voilà. Tous deux , fiir le rivage 

■> Nous vîmes donc un fupcibe vaiflèau 
» Anglois , je penië. 11 nous parut fort béas. 
» Nous y montons ■ pour voir comrhe 'û eft riche ; 
B Dans le moment lie voilà qui déniche. 



" Aprèi avoir tant à tort qu'à travers' 

■ Biennavigé, nous Vlbines dans ces mers, 
» Où ce poliTôn > qui n'a raiibn ni rime , 

» Nout engloutit tout vi& dans fon abylîne. 

■ Et le couvant eft tom-2-&it ancien; 
"Car, en latin, pour qu'on n'y comprit ribn* 
» On l'a gravé , de peur que l'on n'en doute * 
P Et dans tint ans , on n'y cotmoltra goûte. 
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CHANT TROISIÈME. 1^9 

» D^ci partons fiiiva&i noire àeSr , 
» Et retoumoDS auQI , de la marée 
B En observant la Ibrtie & l'entrée. 
Lors , Olivier : > J'apprens avec plaifïr 
n Que nous pouvons fbnir de cette panië ; 
*• Je veux demain partir au point du )our, 
B Et ne veux pbs différer mon retour ; 
9 Car j'ai regret de n'être pas en France. 



Le lendetiuin embarqués preftetnent , 
Et vers la gorge incrés dans un mouillage» 
Les Paladins attendent le montent 
Oilt la baleine ouvrira le paflâge. 
Ils fe vouoient aux faints du Farsdi* 
Pour qu'il lui prit de vomir quelque eovïe : 
Mais tout-à-coup leur attente eft remplie ; 
£Ue les rend conune elle les a pris. 



Us n'avoient ploi ni voiles ni bouf&lc » 
Ce qui femUoic un peu les chagrioer ; 
Mais ils avoient du moins de quoi dîner : 
Or , en mangeant , de tout on Cs cosiole. 
Par un vent frais le vaîfièau dirigé 
Va comme un trait que de l'arc 00 décof be J 
Et vers le foir, d'une «rre on eft proche 
Dont le rivage eft de peuple chargé. 
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lia RICHARDET. 

En approchant , on voit une chaloup» 
Pe noir tendue , & prête à couler bas , 
Et de frayeur mourante , vers la poupe 
Mère qui tiei^t Ton Sis entre Ces bras; 
Les chevaliers abordent la nacelle. 
Jamais ne fut une femme fi belle j 
Chacun s'emprefiè à lui donner la inaio i- 
Et de la barbue on la tire Ibudain. 



En fê voyant avec ion fils ûnxvéc ■' ' 
Elle fut prête à mourir de plaîfir; 
Mais fiir le port on entend retentir 
Cris forcenés de la voir préfërvée. 
« Eloignons-nous de ce rivage ingrat, 
pit-ellè alors : s Achevez votre duvrage. 
f Et vous Içaurez , Seigneurs , quel attentat 
m p'un peuple potier m'attire cet outrag«, . 



La meii panilt iêconder fes defirs i 
Et le vaîflèau changeant fbudaîn de routCj 
Rapidâment pouffê par les zéphîrs , 
L'éloigné enfin du lieu qu'elle redoute. 
Mais cependant qu'avec ùs protefteurs 
Elle prend lerre au plus prochain rivage , 
Il nous conyïent feire un autre voyage ; 
Ç^ IfOus fçayez qu'oui nous attçnd î^Uç^R.; 
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CHANT TROISîtaSB. ii» 

C*eft en Afiiqae , & je vous y raineiie. 
fyt&-li qu'avons lailTé l'ami Roland 
Et Ferragus l'hennite , & Fhilomene , 
Les deux géans , Aftolphe le galand , 
Et Richardet , & Renaud. Or , la dame 
Leur fînîllbit ibn récit langoureux , 
Et vous {buTÏeot , qu'alors venoh vers eux 
llonune lié montrant grand deuil dans l'ame. 



Fort trifte alloit , & Tur ttifte jument * 
Et l'entouroietu deux mille làtellites. 
Le père ordonne à {es garçons hermitea 
De s'ejcritner avec leur inftranient. 
premier filet eft lancé parFracaflè, 
Tempête après jene aulH ^ tira0è : 
Sans autre forme ils en viennent Â bout ; 
gommes , chevaux , ils font raffle de tout, 



On les apporte i la dathe chagrine 
On les voyoit glif&nt dans les filets , 
Tantôt montrant le nez , tantôt l'échiné , 
A'mfi que font anguilles Se brochets. 
Quand les pêcheurs les tirent fur le iâble î ' 
Ceux-ci crioient d'une voix lamentable» 
MiTéricorde ; on ieur donne quartier- 
^n délivrant le moine prifonnier, . 
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1» krCHARDETi 

L'in&ttiiné n'efli autrç que T«n^ t 
Et Fhilomeite ea p^me de plaîfir. - 
En la voyant , un cruel Ibuvenir 
De cet époux enflamme encor la bfle . 
Et lui lançant un regard de traven , - 
D'un ton af&eux il dit : Femme infidelle , 
Quoiqu'à mes yeux elle ièmble escor belle * 
N'eft que fiiiie échappée aux Enfert. 



Retourne, ingrate , au bûbare Finore ; 
Mais me vouloir témoin de tes foriàks ! 
Plutôt des yeux , & de la vie encore 
Fuinè mon brarme priver pour jamais! 
Pour l'équité , Roland rempli de zèle , 
Vous avez ton, lui dit-il, chevalier; 
Car â vos feux Fhilomcne t& fidèle , 
Et de co^fbuue eil im ferme pilier. 



Et lui contant Muc de fil en aiguille >' 
U Tçaîr fi bien l'époux défabuTer , 
Qu'il faute au cou de la dame gentille > 
Et ne iè peut laiTèr de la baifer. 
Alors fïiivî d'une foule cruelle 
Pinore vient les yeux édncelani; 
Tangile s'arme , & l'an des deiui géant 
Comme une tour Gi met devant U belle. 
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CHAUT tAOIS^ltME. ««ï 

Lon , de là lance , Aâolphe KHM i^u I . 
De Durandan le boaRobod nnsbai; 
Xe preux Hcnaïkl s'elcrime de Fiubeite^ 
Mais le géant àe iâ naSè eim'ooverte > 
A chaque coup tous en enlevé ceat^ 
Leur donne ua tour .& le ria£lit Fnca00 
Les rabKtant d^im bns Son ic imM&K 
Sur le terretn lea pile & les coacaâè. 



Aiafi l'on Totc > ùloo certsi» Anuor / 
Renard^ ni££ i^aSècû au bord de fonde. 
Et dans la mer tren^er fà ^uene inumude; 
Cancres marins alléchés par Todeur 
S'attachent là , iâns foupçonner de ri^e. 
Le traitre alors d'un coup de fouet puîf&Dt 
Va de iâ queue im dur rocher fellànt. 
Et de houmars le £ùt une ample bilqQa; 



Bidurd auffi eoavoyok Cfi Ënftr 
Les noirs Tujets du cruel Roi d'Alger; 

Et Ferragus en &ilânt û prier* 

De temps en temps leur moit quelque pierre. 

Finore monte un fiipeifae cheval , 

Cherche TangUe & hautement l'app^e , 
; Comptant pour rien la mort la plus cruelle , 
■ Pourvu ^u'il puiflè accabler £mi tlvaL 
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iH ^icharbet: 

Mais i l'is&uit Roland td coup deOêrre 
Sut le tyran , cpi'il le partage net. 
En deux moitiés le corps tombe par terre. 
Le horion pourfend comme un navet 
Jvi^u'au dîeval , voire jusqu'à la JêUe » 
Si que l'épée , après ce beûicoup U> 
A dnq grands jdeds encor Tous terre alla. 
Onç on ne rà balafre fi cruelle. 



Alnfi prit fin Ëiute de combattus 
Ce dur combat ^ Scàe nos deux amans 
Qu'f réunis aventure auŒi rare , 
Des chevaliers la troUpe le fépare. 
Au prochain port ils trouvent par halâni 
Un bon navire allant en marchandifè. 
Les Paladins s'embarquant lâns rerailê i 
^oycuTement cinglent vers Gibraltar, 



Dans une nef quand géaiis slotrodaî&itt»; 
provilions en peu de temps s'épuirent. 
Un beau matin su milieu des rochers , 
Dç Tampon paroiflènt les clochers : 
Les chevaliers abordent le rivage 
Votdant par nrre achever leur voyage ;; 
To4s à l'envi , du navire (autant , 
, ^la ôté fë rendent à. riniîant. 
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ÙHANT TROISIÈME, atf 

Nos bonnes gens que mâle fiùm tra\ïille » 
Au cabaret fè rendecr tous joyeux. 
En uik inftant toute la viâuaille > 
(Sufs , chair , poifiôn , dilparott devant eux.' 
L'bôte étonné croît avoir la berlue , 
Et d^cun d'eux prend pour un lougaFOU< ' 
Le Ciel , dit-il , vous conTerve la vue ; 
Car d'appétit il vous a donné prou. 



D'autre côté , lliôteflè en la cuUine 
Aux deux géans qui fervoit à dîner , 
Fait tel lâUïai , tant Tçah le démener * 
Que l'on diroit une poule en géQne. 
Sortez d'ici, dit-elle > ogres maudiu « 
Sinon , lërons. avalés tpus brandis. 
Ce qui Ûchoit la bonne ménagère 
C'eft qu'ils avoient mangé bost^ & û, liicre^ 



Us les avoient pourtant pris au msrcbéî 
Et les ayant Ibus leurs manteaux cadié ■'. 
Comme poulets les tirant de leurpoch^* 
Ils les avoient &rt biea mis à la brodte.. 
En un clip (f ail tout étoU englouti. ■■.-.- 
Or à l'hôteffe ils demandoient grillade , , 
Rôti,bouiUi,,.ragoÛts:8cmariiuide» r .. 
Comme des gals.^.de &im OQt p^ ., :- 
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Puis 2.dnix mtins Jâiâfait me tanœ* 
Et la levant en l'air d'im air aifi , 
Si fréquemment l'on SfRis l'antre entonne. 
Que fât-« un .puhs , ils raurtiient éptu£Ë. 
Trente barils d'une éaoïtot tne&re 
Avoient Tiiidé ûais qu'ils ûiSem moins fiais ; 
Vous eulQsz dit, les voyant iidifcreta. 
Qu'ils a'avoieoc M que de Veut toute pure. 



Gros cerrelate, jambons , petit Iàli> 
(Deiâlaîlbns la mai&n étoit ipleâc ) 
Tout comeftibte eu par eœc ftvaié ; 
Les chevaliers toatefiiis .finit en pdœ. 
Dans leurs gad&n ils «voient peu d'ai^eat. 
Payer leur hôte-en le heûxa si^snt 
Leur paroiflôît dore cérémonie , 
Et s'«o âUcr fàas {oyer , vilsiiie. 

Codèâ teoa , l^B ceaclot Offeo^mt 
Qu'en fe ië(UiBiv'Cuit<|ae^'iàng;s'-eiiliiive> 
Pour excita''Conqa{Itaii pfaû vive, 
Lliermin ireît l^aUmône demandant. 
Far TaiTagoB le-voilà donc t^ vmdte , 
CJiemiTe bu, Jc^nez déMÛ capuche ; 
Ets'éqiut, xtOÊÊastm&s bnuanutrfs* 
Ayez put dwa w n feaut cbiivgnifc ■ 
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CHANT TROISIÈME, i»? 
Le bon Ridûnl tient la boete i Penettc» 
Et le fithrant , recueille les demers. 
Le duc Aftolphe en voyant ces guerriert 
Réduits i faire indignité &cretEe , 
Et quémander comme belltres iont . 
D'âpar douleur reflênt la vive atteinte. 
Aux deux confins il va porter ù. plainte; 
Ne puis tenir <Ut-il i cet affiont.. 



~ Fait donc trouver argent d'autre manière. 
Répond Roland. Le vice eft ^êul honteux. 
De quoi nous iêrt id ton humeur fidre I 
£t puis I (pii Içah que nous ibmmes ces preux 
Dont aux combats on vante la belbgne t 
Dans ce petit château de Catalogne 
N'habitent point d'aflèz putllàns fèigneurs , 
Pour que puilllîons les rencontrer ailleurs. 



1^^ 



Mais Ferragus les rend tout d'un coup riches 
En leur comptaiu cent ducas bien.luifsns ; 
Car E^gnelsiônt aflèz bienÊifâns. 
Quand ils en «m on ne les voit pas chkhes. 
Avec v>n duod on baSine le dos 
Du pénitent ^ 6t tant de prouellè ; 
Puis on l'invite i prendite du repos. ' 
Â Sichirdei'«a f(ut<taiUe caireflàt^ 
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i»8 .'-. AICHARDETJ 

On paye Hiôte i & l'on fe toet au lîfc 
Le lendemaii) ils panent de bonne heure . 
Pour retrouver la làuvage demeure 
Oùdupaterla.fine armure gk. 
Or cette grotre êft. par-delà Valence, 
Dans un endrok inculte Se fort couverc; r 
Où l'on ft perd lorfgue moins on y penfê i 
D'autant qu'il feut traverfer un déièrt; . 



Les «hCvaliers piquoient donc Ifftirs monturÈS j 
Et les géans Tuivoient au petit pas. . ■ 

Un certain fok , dans les routes obicures: 
D'une &rét qu'Us ne conRpidàient pas ^ 
La nuit Içs prit avec l'inquiétude ; 
Car ils étoî^t égarés tout de bon; 
Et nul hameau, nulle habitation , 
N'avM&wit l'horrible ibUtude^ 



: Petidant ieaU jours de &at&r eniêotîei^ - 
On court fans prendre aucune nourriture ; 
Et le troifième, à la mort d'un cOurfier, 
Tout.d'ùoe-voixon s'accorde àooaclure; 
Carde la foif le tourment eftraffieuXt '. - 
Et de fon i^ng.force eft qa'on h foulage.' 
Mais on entend ibudain. magk des bœu&> , 
D'où l'on reprend & vigueur âc courage» - 



^i^ 



Courant 
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CHANT THVtSiÈME. ti^ 

CouRu^C'au brtiîTideUfbrérotiibrt; 
Mais chanind'euxeft déjà demi^mott. ' ' 

Hâves, tiréfi, etHanqués copime lièvres* 
La pâle mort habite Hir leurs lèvres. 
Aftolphe alors : & . fans être blelIS , 
De pur be&îa me voilà trépafTi ; ':' 
On va8tBjea.¥ain la lance que jepone; 
Et mâle faim , dic-it ,' eft bien plus forte. 



L*niLàpt& ëaiicre ilstombeatde cheyaL' 

Roland d'abord • le bon Renaud enfiiitç > ' 

Puis Ricjiaiid^ , puis l'Anglais jovial , 

Puis FerragusJe maigce St jaune hiermite , ' 

Qui jQâne' tel ii'avoit tait de fës jours. 

Les deux gégna ïoinbent comme deux toini. 

Ou comme on. voit du haut d'une montagne' - 

Pins &cy-prècipuler^aiis: la campagne. ■ ■ '• -i' 



Orcepeo^Utqoe vonfBgotiifer . " ' ' '. 
Pauvres ^luréâens tout prêts à rendre l'ama [ 
Le ventreienl^aîr. Voici certaine dame i 

Simples checcliant pour filtres corapofèr; *. ; 
Et ies. voyant étendus fiir la terre , 
D'un fôubrefâpt-iè iënt le cœur tranfi;; .': \' . 
Puis ellcdttîi-Que fàites-vou»iciî' ■ ■ -, ■■■ ' 
L'un ^'eux répond J L»fiùmiioa3fiBi.lagnenc* > 
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t^ft RICHARDET: 

C'eft le bourrc8u.quifious tieotiiD Hâet, 
Et nous pouflotis inott'e dernier hoquet 
I^ Fée alprsque campsShn touche^ 
A chacun d'eux va verier dans k bouche . 
D'un elixir ^'eU«.avoît|iarbonh«iB. . 
Dans ^n flacon , 8c leur 'remst le oceor ; 
Et pour leur rendre une vigueiA* ooawUe* . 
Elle les prie ifbuper arec elle. 



Mais appiVQint que ce JÔDt'desc&tâieity»; 
Et les voyant.dfalliûe.&de corlkge'"> . 
Qui ne promet ppàîc moUé auxpa^du» '.': 
Elle fe,métàl«ïeun tel hrémBgfcï;; :■;-■: 
Que tant iok i'homne.&rolHifle flelpitâutt ' 
To^£c force àil'taâant-déménsgd.^, v: -.-l 
Fourjréuffir à ce oaup iséportuCiK. -■:• 
ËUeleur&nce.fûcdamaBparagfti , ' - 



<i4ffK> 



Mais aux géans recrâs-& baralSEh i ■' .^ 
D'avoir z'pi^cheminii^w les crottM, .1... 
EtquidéjasthjiinMii «HKinè maiîMK»:;-:- " 
Dans l'éçsite^ainâquechien^fbffîS'^ ■',-' . ■■ 
Point n'en donoa 1; feulement pam / tn^-visBild 
Par la fervînteiibi eurent à fbiibtt; . 
Car pour géani'éon'S&àamitoa^^jiàe, ■ 
Ofeatt jwtrièè en. tpataxccaCoo. 1 ■• : ■ . « 
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CHANT TROISIÈME. 
La noire ibupe eft X peine ferma , 
Que quoiqu'encor elle botiUle à grands flots 
On n'attend pas qu'elle ioû refroidie. 
A^dement nos afiàmés béros 
Tordant la bouche & retenant l'iialetnej 
De cepoilon remplîfiënt leurs maieavtx. • ■ '.n-.:'-, 
La Fée alors leur attache fans; pqigie , :..:,', 
Les pieds stuc mains compie an âàt^ des VQMUbj 



11* 



d^ 



Roland voulant iancér à la &nxte ' 

Un coup de poing lor^u'elle le .'lient. . :,-;;' 
Comme un &ucon alors qu'jl recoafisltn ;..!i.. .. t' 
Que le chaiièuir l'a privé deiài&ftrfï .._'. - V-'f. 
Devient penaut; aintile jdisx^rr' i ' . , g ■. f 
Refte confus, &!? cruelle en rallcd'; ' -, .'^i 
Autantavint à chaque anire'giiewwi;;' ■ r' ,'^ 
D'un bas d'eAnse Ûs ne i6ni{q-oieot.fflSQl«UQ(^ 



Le lendemùn, en haine des tJiîilièiis, 
Pour Mahomet nwntrant an zéleextrêffle> 
La noire Fée à Valence elIe-iBésie 
Les veut mener en leflè comaw chieu f 
Et les o^r au Roi nommé Bdeine , 
Parce qu'il eft épais . cïAomu Se gmuL 
C'étoit le fils du paye» Mécréant, 
Qui réunit VEfyagLs à fôo doraùif . . .. 



^m^^ 



li) 
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Vit RICHARDET; 

Comme l'on voit pu- villes Se diittxax 
Mensr renard qu'on 3 pris dans la nape , 
Ou quelque loup , la terreur des troupeaux ; 
Chaque paflàot l'injurie ou le fiape . 
Et ne lëra -bergère ni bei^r , 
Grand ni petit , qui ne fuive en tumulte , 
Tirant fim poil pour le faire enrager-; 
Autant qu'il peut enfin , chacun l'infulte. 



Les Paladins £>nt de même traités. 
Tiges de choux , bâtons leur ^nt jettes > 
TVognons-de pomme , ou plus infeâe ordure. 
Jugez , lecteur , & chacun tout bas jure. 
Ils s'adrellbient à. tout le Paradis 
Pour lé ^bulbaire i cette rude peine. 
Enfin , hués , conJpués & maudits » 
O* les coodiiJt^au palais de Baleine. 



Un fils du Roi ( comme un page fubdl , 
De Ton balcon tirant une ariialêne , 
Touche Jloland qui dit foudain , plaî^il î 
Je viens aiiffi' d'être atteint à la tête , 
Répond Renaud, jurant comme un démoo. 
Dans le moment Richardet de la joue 
Se plaint de même ; Aftolphe, du mente»!. 
Bref,, de teurpeau le icelerat & JQÎie. 
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CHAUT TROISIÈME; >]f 

Us iôiit enfin dam le palais admis, 
li'éoorme Roi les voit d'un aH. âroudie. 
Qu'ils iôient pendus , dit-tl -, de broc en bou^iB i 
PuiJqu' Apollon ii'eft pas de leurs amis. 
Deux chenapans déjà ibnt à la porte 
Avec cofflons. Roland les yeux baifiïs • 
Seras-tudonc, nous pendant de la-&fte» 
Plus gras , dit-il » ne l'es^ pas aflèz r . 



En nous pendant, comme eAeatiptù&iieiï 
Ne tireras de- profit ni d'faooneun 
Nous Tommes gens vils 8c ans cànâquence ^ 
Chacun de noui tA pauvre lêrviteur. 
Fait brancher net.'guenier qui peut te nuire* 
Ou gros richards pour av<»r leur argent ; 
Et laillê en paix l'étranger indigent . • 

Qui cherche à.vivre >& ne veut ^iot occire, ■ i 



Bien, dît le ÏW. Quel eŒ votre inéd^I ■ 
Maître d'hôtel ; t^eft par-llque je brille , 
Répond Rolande Je fuis bon auîlÎRÎer . 
Reprend Keaaud.-Moi je menel'étHUe^ 
Dit Fecnpu, Se £m palefi-eoier. - 
Mais Richardet,' pour airs l'halule-JioiBmet 
Va jargonnant èà baibare-idiâme. 
TaifTtât» bavard > dit le Roi V ibitiiBilwrv 



*Iiii 
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IJ4 tLlCn^RDRT^^ 

Aftolphe slon cnugnoit fini pour & ^, 
Ne içacham âirc «euvre de &S dix doîgis. 

j( tout baiàrd il va dire : Autrcfi»!. 
J'ai içu tenir très^bonne hôtellerie , 
£t je fkUôia grand chère à bon marché » 
Ayant toujours bon vin , bonne coifine } 
Bt vous, iêriez , Sire , les doigts Uché 
Pe mes pigeons nus il ia crapaudtnc 



.BalebioiiIonlès&iftnrdélJer, : - 

Veut que chacun exerce ftn mitier. 
On mené donc Roland â la d^penic j 
A ft-icallèr déjà Renaud coiïunence ; 
A l'écurie on conduit le pater ; 
Fuis on inftalle Aflplphe en bon wdterge } 
W-t Kichardet eniïn reçu frsler , 
levant, raûntt, les ore)Ues.d£tcrg&- - 



QlfcU^aUe-flctTÏlehufflaiâtJ! ' 
O cruauïé de Ibrmne ennenùe ! . 
Voici l'honseurde la chevalerie» 
Fleurs des -wiûUans , miroirs de loyaurf^ . ■ 
pont le renom brille par tQut iâiis ttc^ieS^ 
Où du iôleil on connott la clai^.*: .'■■/, 
R^utti d&ireune £uve, unp&téi 
PMiçr ck^rènuc ^ Jrdicr dM inciuàs^Kiïi . 
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CHÂ-NTTHOI^ltME. ij^ 
Tandis qu'ainfi les héros aTiil9' - 

Sont condamnée à cette ighoB^ti - -! 

Sevoyant;fëalsdemeuréGautog)S, - '• 

Les deux géans fe metteot cti fiiHeï - "■■'-'•^ 

1.M traht&n ils connurent &tld«lA ; ' ' 

Car nulle part ne parotcPakilia, ''■"•■ 

Etdansun coin voici toutes Ipursumat - • ' 

De Çne rage ils jencotgMâè» Umids. < ^ -- 



Prenant alors la fervanee aiixrclievenx> 
De la mer ils lui &nt la metupe , 
Si ne ^lécoùvre oh h: noire bagate 
A içû cacher iès hèteagieéietiXf 
A trente pieds la Rialheureoiâ i6Ue 
Eft élevée ^ elle crie & gémit t 
Se tortillant en l'air coimiiè une «ignile» 
Et de frayeur Ce mouille Sirfa &Sk. 



Lois le géant à terrefar-fBpOTté. 
Seigneurs rMadame a des lierbes fié , 
Dit-elle alors > Se divers jaa mêlé . 
Dont elle Eût. une bc^d G fera , '■ 
Que qui la *pf«nd perd «tant fa vigurar * 
Et qu'un guanier ans combats îBvfaieible. 
Far un ruban , comnie un moutstl pi^^c % 
Seroic mené par uoetifiint 4e 'dftBiii. 



w*** 



Va 
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^jiï . KlCTrARDET;'.'.:) 

De cette lôité ciie metie à Valence 
Les chevaliers dont êtes en foud. - - 

Gentils feigneurs , fuyez en diligence ; 
Car G jamais elle voua trouve îd , 
Vous deviendrez des chevaux ou des ânes ; . 
Caria forcière. a dans fbacalûnet ., 
Foudres t.p<Mfi)M,qUinte£:encc8 dé crSLaes* - 
Arocplaiïir cbafigetBt homme. en.mulfit^' i- 



Et ces ^eboa ■ ces tendres tourf er^es » 
Vaches & bacufi que vous voyez paiflâiH-, ■ ! 
Sont beaux meflieurs & gentes demoifeUe» 
Ainli changés par les filtres puiflahs. 
Partez , feigneurs , car ce feroit doininpge ■ 
De rien giter à votre beau corfàge ;. - 
Fuyez la Fée tnhunwine & fans foi 
Dont coQvoiti& eft U fuprême loi- 



Mais à l'inflant. avec un bruit horrible, 
La Fée arrive ayant les yeux ardeni , 
Et de fureur griiiçant fes noires dents. - 
Fracallè alors prend U lance terrible 
Dont la vertu tous les charmes détntiL 
A peine l'or a. EOucbé la Truande > 
Qu'à demi-morte elle tombe avec bnût 
Et par pitié la vJe elle demande. 
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CHAHT TROISIÈME. \%f 

Fracafle alon : Je veux le la donner ; 
Mais en rendant à leur forme ordnuire - 
Ces aoûnaux. C'eft une grande af&ire ; 
Il n'eft aiTé.de les y ramener , 
Dit la megere. Ouvrez cette clôture; 
Une licorne en' bronze efl: au milieu ; 
C'eft talifman ; tant qu'il e(t en ce lieu , 
Ils ne pourront reprendre leur figure. 



Les deux géans mettent la porte à bas; 
Et la Ikome atteinte de la lance , 
Dans le moment éprouve ^ puif&ncct 
Se renvcriànt avec un grand fracas ; 
Et cependant cavaliers &c donzelles 
Ayant (Quitté leur animatité > 
Et recouvré leurs formes oattirelles , 
Font 3ux géans grande civilité. 



Fracaflë alors de la boinbn perfide 
Veut emporter l'anti-dote certain- 
La Fée en pleurs lui remet dans la main 
Flacon rempli d'une liqueur limpide. 
Cette eau , dit-elle , eft te contrepoï&n 
Pe l'autre , Se rend la force encor plus grande. 
Fort bien , dit-il , o'eft ce que je demande. 
Tous à l'inAant Portent delamAÎfon. 



jM,Googlc 



■3« : RICHAB.DETJ '■ ^ 

Et fiir le «hamp ils l» mettent «n flâme. 
La Fée alors voulant. {ë retirer, 
Tempête dit ."-Eft-ce me parjurer. 
Moi qui n'ai rien promis i cette infime 
Quand elle fa demandé fureté , 
Si je la cuis ? Non pas, en vérité , 
Dirent-ils tous. Alors l'ami Tempête 
Dedans l'enferme , & chacun en fak fête. . 



Fuis potr Valence îls partent à l^ùafbnt. 
Dans le chemin les bons géans apprennent, ' 
Que ceux qu'ils ont délivré ci-devant. 
Et maintenant avec eux s'entretiennent, 
Sont Paladins; deux font fils d'AgoIant, 
Un deRoger, deux coufins de Roland. 
Bref, ce font tous des chevaliers de FrancB. 
Jugez s'ils ont bientôt £iit connoifisnce. ■ 



Le jeune Oton fils du vaillant Roger, 
De l'elixir confênt à iè charger. 
Sans nul égard coupantfà chevelure. 
On lui prefcrit, fiiivani la conjonâure. 
Ce qu'il dira ; pour (Aus de fureté , 
D'un habit Turc il eft empaqimé. 
Les deux géans refteni hors de Valence, 
Car tout fertMt gâté par leur préfènce. 
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LeiêutOtoB entré dans-U cité. 
Va s'in&rmàat dans chaque hôceUerije* 
Il irouve enfin cet hôte iôuIiaJté » 
Fera de joie & de plaïiwiterie ; 
Mais gras, mal-prop», ayec tabliera^t 
Toujours chantant . dilânt le mot pour rira,- 
Oton alors de iâliter Se dare-. 
Qu'il voudrpitbieii le régler ce Â|ir., 



Fuis » lêeitt- il kù coate la chance. .' . 
Tire iâ phiole 8c Itû rend ia vigueur ; 
Et tous les de^x aux Paladins de France i 
Vont fairp.pait de la même Hqu«ur ; 
Mais de leur force à peine o«trî^ Vu&^i 
Qu'ils vo^ layer, leui; honte 8c leucoutiagp j 
Et ûififlànt. lances 8c coutelas , 
Ver8lepah)isilsmar!cheiit(4.gFBttd«.^9^.' . . 



La garde ^ors v?it fe mettre tt^d^faSat': 

Comme perdreaux tout, etl enfilé s«t.[ . 
Quand de B^eîne ils furent en pt^&noet ; 
Renaud d'abord le prend p^ le bonnet. ' 
Le Roi s'éaàe ; Impgdetit ! sét^raire.-li ; < .^ 
Que fur le champ on les tiabie^reiinfâiftiii - 
LePaU^ki:Ouyrçalors-vnbal^oo^:-_ ,i '■ 
Atteaaidtc-tl, ;!^nge^S;C«tt9,a^^î(/:'. .. 
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)«4tf .'^'-■iiîCHARttTi 

Tu 000» Toodrois ««nme mfeaux enCager J 
Moi , de te' voir voler 'j'ai Ëintai{îe. 
Baleine alors qui Ce voir en danger, 
Tranlile de crainte ; Se dans & frénéfîe * 
Battant ia pied , 8c ùs lèvres mordant , 
Ne {çaitque; dire. Achevons, dît Roland; 
£t dans la place al(»3 de peuple plrine , 
le bon ReoàuJ tance le Roi Baleine. 



Four le'féitger accotirent totis'&s fils ; 
Et Ferragusi n'a pas ptntôt tcoôs 
Son boa iita , le finge i l'arbalète , 
Qoe le prendnt par les pieds 8c la tête i 
Dans {bô mameaii royal adroitement 
U rAlve4c^)pe , Se vous l'envoie au vent. 
Bref, tous les fils dn Tyran déieftaUe 
L^ereiBëa^ptiitenctn W Tendilable. 



Les^iâiuthi IpeflacIe'éKItiTdhi 
Vmu entourant le pidaiS' de fifcihes , 
N'o&nt téàtir ni^ojuvres^dàffhies ' 
Contre deé f^ fi forts fifÔluRtlis. 
Pans nn îii^nt^ flamhie &.'la fumée- 
MonteRi'ÂicMl<:&«s'crïtej/Palâl[&r' - 
Four échapper M'-troilvi^tmi^cltftKâli» 3 ' 
EthiDai^'<eftiire{c[tieconfiibi£iK<' - ^ 
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CHANT TROISIÈME. 141 

Si quelquefois avez vu des Scorpions' 
Qu'ardent brazier entoure 8c met en cage , 
Tenter par tout vainement un paOage , 
Alnfi fâiîbîeat les triftes compagnons ; 
Les pauvres gens font à bout de leurs rufès : 
Mais les géans voyant de loin le feu , 
Vinrent en hâte , &: fê firent un jeu 
De l'anortir en lâchant leurs éclufês. 



GomiiK dija du &igneur Garbolln 
J'ai de mon chef retranché mainte page> 
Quelqu'un dira qu'il eût été plus &ge 
D'ôter ce trait polUIbn Se badin : 
Mais je fuis £lu que parmi mes critiques. 
Maint eût donné fàos conteftation 
Force duCats , pour voir en fbn^on , 
A ûia plaifîr, les géans hidrauliquès. 



Les chevaliers làinflànt maint tîiôa ' 
Dans le palais , de mailbn en mai&n , 
Mettent le feu ; puis au clair de la lune 
Us prennent tous la route de Paris , 
Où trouveront leurs parens > leurs amis 
Impatiens d'entendre leur&mine. 
Mais bon voyage ; Se fî vous n'êtes l^i 
EoDaimeiBarck aUonstoutdecepas. - 
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141 ' ■ kiCITÀRDËT, 

Il me faafkpt que vous diioû a'a g|iefe> 
(De vKÙ me fuis un taotet écarté ^ 
Que dame ayant ion iîls à {on côiiéi 
Alloit conter <ît peine 8c ia tntlëre. . 
D'u» Roi de Suéde elle tenoïi le jour» 
Etoit de plus belle comme FAtnour. 
Elle dit donc d'uae voix de Sirene ; 
De DannetDarck je fuis k trifteReioe. 



Feu mon '^poux eft mort depuis. Un an* 
Et de ce fils groflè n^'ayant laifl^ , 
Un mien coufin iê mit dans la pçotTée 
De me détruire & fe Édfetyjan. 
Par trahifim cruelle & maiùfed» , 
Il m'entraîna dans le péril ftittefte 
Dont vous m'avez içà tirer aujounl'Jiui ; 
Car l'innocence s toujours quèLjtie çppiiï* 



J^allois foùveét^kas un Heu de pUiAnce 
Pour donner trêve à mon ennui prçl&nt ■ 
Quand un voleur ( apofté .que jepenfe) 
Fut apperçû par les nuirs {è gU&at. 
D'un viUagetûs il avoit IMcpàpagc; 
Peut-être, héla».' n'eft-il pat dâVamage. • 
Dans une tour on le ganle avec finn ; 
Là mon cQufîiLle va-voir-âu ténuniL 



î^^ 
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CHANT TROISIÈME. 14^ 

Or il \m dit que l'unique remède 
Pour réparer le mal qu'il a commis, 
Eft de fe dire un ^ud ligueur de Suéde* 
Qui dès longTtemps e(t de mes bons amic 
Pour'renouer une ancienne pratique. 
Qu'il eft venu me trouver dans ma cour , ' 
Et que )e feins une douleur publique 
Four en iecret joiiîr de Coa amour. 



L'ayant ïnftmk , le méchant Criflierae 
Corrompt prévôts , notaires , magiftrat» , 
Et gens vendus à celui qui gouverne , 
Puis du Royaume af&mbie les états. 
Là le coupable impofléur & barbare 
Demande grâce , 8c hautmient déclare 
Que ce cher fik, gage de mon amour , 
N'eft fils du Roi , mais qu'il lui doit le jour. 



. Chacun {remit au rapfxut de ce traître. ' 
L'étonnement &it'idace à la fureur; 
D'uniî grand crimeon veut punir l'auteur. 
Mais le tyran l'ayant fait di^artdtie , 
D'un deuil prdfond étale l'a{^reil. 
A Tes fuppôis , ^lont'il ej^ fur devance , . 
Le Uche en^intde'diEeren conscience 
Cei^gelaloiianaduestsn cMparcit^ - 
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«44 • tICHÂRDETi 

De là fureur ces complices perfides i ■ ■ 
D'affli^on feignent d'étrç lllupides , 
BalbvtîÀat des mots entrecoupés. 
Le Cdlént redouble fes inflûices , 
Ciaignaot de voirfes noirs complots trompés. 
Recommençant leurs Êiuflès doléances, 
Ces malheureux jugent d'un même accord 
Que l'adultère eft puai de.U mort. 



Puis qu'on ne peut' dans mon ^ng iii£(îélé ^ 
Tremper les mains iâns leze-majetté > 
Qu'en dllpoiânt exprès une nacelle 
De ce forfait le rîfqueeft évité. 
L'ordre eft donné pour faire en diligence ' 
Exécuter ce complot aHaiSh. 
Lors on me lit ma mortelle iêntence. 
Qui Jâns relpeâ nie traite de catin. 



SaAs conofnflâiice, en ma douleur asure'; 
Avec mon Ëls en mer.on me conduit 
Dans une barque -avec monceaii de pierre. ' - 
Far mille troua déjia l'eau s'introduit j 
Et nous quittions à peine le riva^ 
Et périfljonï. Vos géùéreux fecour» 
Dans ce moment conservèrent nos jours ; , 
Mai» vous pouvez pour nous Ihcb; danotiie; . 



D'un 
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CBANT TROISIÈME. i4i 

D'un . tel (aTÛât imputa Ëmflëineiit , 
Venez, ^gneurs.me venger {tir le tndtre; 
Et ^ le trône Hfiir[>é lâchement 
HétabtHTez foa légitime «ubre. 
Olivier dît : pour moi je le veux fort. 
Du même fvis font Dudon & Sauvage. 
Le lendemain , Tans tarder davantage , 
Au. point du .jour on marche veis le port 



Vers le nûdi l'oo arrive an rivage 
D'oii Copenhi^ue on vok i découvert, 
La Reine alors Ce voîle le vi&ge , 
Sous fës lialûts tenant Ton fils couvert. - 
Elle s'avance , & Sauvée Pelcorte > 
Et dans la ville ils entrent à l'ioftant ; 
Mais. Olivier demeurant à la porte , 
Sonne du car | Dudon ea Êït-autant. 



Ils font fçavoir au traître Criftieme j^- 
Qu'injuileraent le Royaume il gouvmie ; 
Que par Aftuce Se Dai il l'a conquis; 
Que dans l'enfer oc a marqué ion gtee ; 
Et qne venus ùmi de lointain pays , 
Dans le deilèin de l'y convoyer vte; 
Et pour prouver que la Reine en effet 
A ihu honneur n'avoit jamaisibi&li. 
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i4rf RICHARDET, 

A ces propos le tyran devient blême ; 
Tout en s'annant il menace & bUfphênie. 
Je vais , dit-il , faire chanter ce iot , 
Ce mannouièt , vnd figure à Catlot. 
Il &it ouvrir, Se bauffi de colère. 
Sort à l'inftant iïir un fougueux courfîer. 
A haute voix il <léfie Olivier , 
Et de &n cafque al^iaiflè la vinère. 



Je viens , dit-il , maintenir contre tous , 
Que ma c^eunoe a fût on enfint mâle 
Dont la façon n.'eft point de Ion épouï , 
Mais de l'eftoc d'un grand étrâng»- pâte. 
Vous en avez mend comme un coquin , 
Dit i l'infant le brave Paladin ; 
Et leurs chevaux poul&nt à toute ottDWace* 
Sur VennemlichacnnlHifêiB lance. - 



A leur-épteiliom tous' deux recours, 
Horri^es coups 1& portant làns melîire. 
Race de IwfS i de renards , de vautours , 
Dit Oliyier; opprobre de nature. 
Tu vis encor ,' tu pe te dédis pas 
De la maci^e.îiiiptnte â la Reine l 
Sera-t-il tett^-, tcaître, après ton trépas* 
De confefKèr ta malice $c ta haine î 
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CHANT TROISIÈME. 
A ces propos l'autre ne répond rifeïij' 
Mais fans parler il befbgne très-tien. ■ 
Lui déchargeant Coa. £A>tt (w la tête , ' 
De Coa cimier il encame la crête ; 
Et Cl le coup eût eu plus de vigueur , 
De ce combat il fiât, ibni vainqueur. 
Mais k deux mains prenant iàgoinderelle. 
Le Paladin lui brife la cervelle. 



Il tombe alors comme un bœuf nnigiflànt 
Quand le boucher l'aflbmme de fk nulTb. ' 
Dans les enfers , de courroux fWinfflâiiti 
Sa vilaine ame occupe déjà plaoOt ''-'- 
Chacun rend grâce au héros triomphaiiF. 
Sauvage amené &la mère & l'enfilnl; ' ' 
Un cri de joie éclate & fend U oue'; 
Et rioDoceoce eft enfin reconnuv 



Vous defirez voir quelque cht^ id' 
Du bon Roi Charle , ic de Fans auflî , 
Et des progrès de la gent fàrrazine. 
Sans que parliez , leâeur , je vow ideviflei 
Mais îçavez-vOus pourquoi les prtfsfôatbewiX? 
Variété des «deurs qu'Ûs exh^snt * 
Variété des couleura qu'ils étaleni>. 
Tableaux cbu^eaus, toujours objea vaanvaxt 



Kij 
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>48 RICHARDET; 

A mou svis I du Peintre eo molâïque 
Tout auteur doit imiter la prati^ie. 
Il preod cailloux de toute) les couleurs , 
Et les arrange «vec tact d'amfice , 
Que ce qui ^ble un efïèt du caprice , 
Forme un berger , une dan£è., des fleurs : 
Ain(î doit ^ire.auteur pour qu'on le prîlë ; 
Diverfité doit être ia devi£^ 



Ma Ma& atdi > coDune voyez très-lôen , 
K'eft P9S trop <ftable , & preti j vols iântaftlques. 
lainM-4 fiàWi Kiit'spprthende? rien. 
A Charlc encor«, après cent tours obliques , 
Elle revie.^& Au. premier chant je veux . 
Que de Paris Vous voyez les murailles > 
Et vous cont^ de cruelles batailles . 
Faire dreflër pçut-étre vos dievewt- 



Mais n'ayez peur. Je vous prie au contraire ' 
D'imaginer, le niai encor plus gnuid , 
Et c'cft ain(î .que je iàis d'ordlocû'e; , 
Dans le^4«fvete feit iuîs plus cindurant. 
PuKqiie-.Ja. vie.çft<jourte, en cet espace 
FleîndedaDgçf8.,depçiafiS,|die,tr4vaux. . 
Où les plaifu^ .prennent fi peu de place. . 
JifibowdiMOPÙs.d-att^mie^QOsnuuz. . 
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CHANT TROISIÈME. 145 

Tonjours m'attens d'éprouver la fiiinine , 
Ou pelle , ou guerre > ou fièvre , ou médecin * 
Ou de brigands une troupe aHàfline 
Qui me détrouffe & me prend mon butin ; 
Ce qui me rend toute perte légère , 
Si ma moiflôn a peu de bled rendu , 
Ou bien Ci j'ai quelque parent perdu . 
Ou ( c'eft le pis ) fi d'argent jç n'ai guère. 



Ainfi mettez pour Cliaile tout au ps. 
Figurez-vous les Paladins détruits , 
i^a France en flamme & Paris en canelle. 
Mats ce long chant épuiiê ma cervelle , 
Et mon pegaTe a belôin de repos. 
Pour qu'tt vous puiflè amu^, belles Dames, 
Et fMre entrer quelque joie en vos âmes , 
Quelçtue relâche ici vient à, propos^ 



FIN DU TROISIÈME CHANT^ 
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REMARQUES 

SUR LE TROISIÈME CHANT. 

C £ Chant conrùitt Ut cioftième & fixUme de 
VAtaewr Italien. 

Le commenetment de Vavtnture de Pkilomene 
a , dans le poème Italien , trop de reffèmblance 
avec Vkifioire de Lucine. Ce font dans Pune Cr 
dans Poutre des pirates qui majfacrent la deux 
Amans qui n'en meurent point. Cék-ci avoit beau- 
coup d^ autres défauts; un combat entre ces pirata 
qui fe difputent Pkdomene Sr qui fe tuent jufqu^aa 
aemierj un père qui faifoit un très-impertinent 
perfonm^tj &■ dont je me fuis pajfé, 

L'Auteur ramenait enfuite le leSeur à Paris 
pour y voir une p-akifin faite à la vSle par un 
écuyer de Charles. Il introduit des troupu par un 
fouterreinj Et on les chaffe. Cela allonge le poëme 
fans néceffitê jta' fait perdre devàe les principaux 
perfonnages dont les aventures j fans cela , font 
ajex découfues. 

Par la mime raipm , fai été une kifioire de 
Pfické qui parcourt U Ciel , la Te&e'& la Mer 
fur un nuage pour chercher _V Amour qu'elle foup- 
fonne d'infidélité. Vautaiçla faifoit kre préfente 
■ âladélivrancedeU Reiàe de Dannemark^àla- 
^udle eUe ne contribuait en rien ; &* cétoit un 
perfonnt^e oifeux dont les plaintes contre fin mari 
iCavoititt riai de piquant. 
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SUR LE TROISIÈME CHANT. 151 

Ce que je puis dire de plus fort pour perfuader 
çte ces rttranthemens font à propos^ <^eji que j'ai 
préféré la pem du traviûl quefaiftàt de tous 
ces morceaux , à lafatisfaSion de les produire en 
refroidijfant &" allongeant l'ouvrage. Des geni 
de goût ont été du mêmefemanem. 




KW 
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CHANT QUATRIEME. 

XJ E tous les maux dont l'hoinme eft affligé , 
Bien plus noml^reux que Tur chiens la vermine. 
Le moindre n'ert guerre qui tout ruine. 
Malheur i cil que l'on tienr aflié^é : 
Malheur encor à cil qui l'autre aflîége. 
Bref, ce métier où du matin au Coit 
Cent coups convient donner ou recevoir, 
N'eft pas métier qui nos peines allège. 



Guerre funelïe î on fè voit en un jour 
De ta fureur le prêtre & la victime ; 
Et l'opprefleur eft celui qu'on opprime , 
Viâorieux k vaincu tour à tour. 
On eft cruel par force machinale . 
Nulle pilîé dans cette erreur brutale ; 
Et le feldat eft litiifte anima) , 
Qu'aux gens qu'il vient fecourir, il iàit mat 
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154 RICHARDET; 

Aufli voyons , touchés de ces milères. 
Bons Rois qol lônt <le leurs peuples les peres > 
Sacrifier les pKis grands intérêts 
Pour épargner le »ng de leurs Jûjets ; 
Et d'une main quand ils prennent l'épée 
Pour repouilêr un &rouche ennemi , 
De l'autre encor l'olive eft préfentée ; 
Tant efl leur orur t^ns la paix affermi. 



Charies aolli . déjà glacé par l'Age . 
N'eut négligé des foins fi patemelg j 
Mais il avoit afSùre à des cruels 
Ne connoilïànt d'autre, loi que leur rage. 
Comme un fbldat il afirontoft la mort , 
Et foi les murs combattoit en perfonne i 
Car dans l'état où l'avoit mis le fort , 
Il a'agiffôit de U vie & du thrône. 



Fiers de (ê voir cent contre un , pour le moîn» 
Ces Rois payens dans leur noire afiêmblée 
Veulent , dit-on , prendre Paris d'emblée ; 
Pujs allumant la Bamme aux quatre coins , 
Au beau milieu de ce bûcber funefte , 
Hommes occire . & femmes mettre à maL 
Charle e-flïayé de ce complot brutal. 
Invoque eo pleurs l'afliftance célefte. 
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CHANT QUATRIÈME. ijJt 

Mais patience ; 8c (î viennent à tetns ' 
Les chevaliers qu'ainll que voas j'atteii&i 
Et que je crois tort proches , à vrai dire , 
Mahometans n'aurom (ujet de rire. 
Le Scric a beau réToudre enlâfiireur. 
Que dès l'aurore aûàut à la muraille 
Sera donné. Le Scric cft dans l'erreur ; '■ 

De iës projets la fortune £e raille. 



D'Erpine monte un fuperbe conrGer. 
Satêteeftnue àdeflèin; Scies armes 
Brillantes d'or , couvrent Ibn corps entier. 
Belle jamais ne trouva plus de charmes 
A Ce parer d'un nouvel ornement , 
Ou pour un bal n'eut plus d'empreflêment * 
Qu'elle fie fent de vive impatience , ' 
Que des François le carnage o 



Charte meurtrir , & France ravager , 
Ne font aflèz pour fon frère venger ; 
Et Richardet pour expier foa crime , 
Doit fous les coups expirer iâ viâine. 
Climene auffi parolt à &n côté. 
Du fier Soudan c'eft la fille divine. 
Aux durs combats duîte ainfiqued'Efpine* 
Elle l'égale en valeur , en lieauté. . 
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Caflres étoienc à-peuf rès deux cent mille , 
Et les Lapons prévue une fois autant. 
Puis de l'Afie on en voyoit très tant , 
Qu'il fàudroit être un computifte halùte 
Pour les nombrer. Tous étoient bien pourras 
De motions , de lances &: d'épéesi 
Chevaux fiii^ans , iëlles bien équipées ; 
Guerriers plus beaux ne s'étoient jan^ vus. 



Mais dans Parts , Beur Je cheralerie 
Etoit réduite à quelques Paladins ; 
Et iàm Maugis 8c & Sorcellerie 
Que redoutcdent encor les Sarrazins , 
Et cinq ou fut guerriers de haut parage > 
L'e^oir de Charle étolt à l'abandon , 
I-orfqu'à fès yeux fe préfeote Sauvage » 
Qu'accompagnoient Olivier & Dudoa. 



D'un tel renfort combien il fêntit d'aîfë £, 
Sans que le die , on le devine mieux. 
Levant au del & les mains & les yeux ,. 
U les embraflê , & Con ennui s'appaiTe. 
Le citadin de Con péril troublé , 
De ce retour marque une vive joie ; 
Et ce bonheur eft encor redoublé 
Far un courîer c^u'au Roi Roland envoie. 
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Ce Paladin , 8c fes vaïllans anus ' 

Avoient &it halte au. haut d'une colline 
Donc alTéineut on découvroit Fari& 
D'un ceil fôigneux il voit , il examine 
Ce qui ik paJHè en l'oit des ennemis. - 
Leur nombre inunenlê augmente Con courage. 
Il & promet d'en faire un tel carnage , 
Que peu d'entr*eux reverront leur pays. 



Le bon pattr pardeflùs ion armure . 
Qu'avoit reprifè en l'antre que içavez , 
De Coa cilîce étaloit la parure ; 
Car il croydit tous les péohés lavés 
Par le £unt froc ; 8c dans iâ coni!cieBce j 
( Sans les nouveaux qu'avoit imaginés , 
Et lîir ce pglnt grande étoit iïi fidence , > 
Les ièpt plus gros étoîcnt enracinés. . 



Tous Coat d'aw que d'eux il n*eft pas digne' 
D'aller combattre à couvert d'im rempart. 
Au preux Roland , Alto^he , avec Richart 
Des Sarrazins l'^e droîteonaffigne-; 
A l'aile gauche, & Léon, & Reoaut 
£a même Kmps donneront même aââut ; / 

Et FerraguG,- 9c Fracaflè ,.& Tempête , 
Doivent au cçstre aux Fayens 6ùrefête. 
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Par pelotons les autres Paladios 
Doiveni tomber lîir l'engeance maudite $ 
De la retraite empêcher ks chemins , 
Et harceler ceux qui prennent la fuite. 
Ce plan d'abord cft par Charle applaudi » 
Qui iêcondant un deflèin H hardi , 
A l'ennemi prépare une j(brtie 
A ce projet de lout point alTortie. 



II ne commet à la garde des murs 
Que les foldats infirmes ouhorsd'âgp^ - 
Puis en trois corps Également partage . 
Les plus vaillans , tes plus forts , les plus sûrs. 
Sous Olivier , fous Diidon , {bus Sauvage , 
De trois côtés, dès la pointe 'du jour. 
Chaque brigade au Ogôal du tanilKiur, 
Doit des FayeDs-&ire un cruel carnage. 



Lui-même, ayantdonné l'ordre avecibinr 
Choifit Ion çtAx au haut de la muraille 
Pour c^Jèrver le iôrt de la bataille , 
Et diriger dcsrenfbns au beiôin, 
Mais le lôleil commence & caniere; 
Des deux câtés IxtrompEtte guerrîçre, . 
Les cris affietiiqi'ies txbiboum , les c^metSt 
D'un )Our-£uiglBiit annoncent les apprêtf. - 
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Comme l'on voit une mer mugiflànte 
Roulant Ces flots l'un par l'autre poul1%s 
Contre unécueil frapper à coups preflBs* 
Et Ce réroudre en écume impuiflànte ; 
Ainfi preflTés , poulTés de toutes parts 
Les durs payens iûr les murs de la ville 
Montent en foule ; 8c leur rage inutile 
Vient échouer au pied de fes remparts. 



Dans ce dé&rdre on voit de leurs cohones 
Le premier feu déji Ce ralentir ; 
Quand de Paris voici s'ouvrir les portes j 
Et les deniers en bon ordre Ibrtîr. 
A l'ennemi marchant d'un pas rapide , 
Ponant par-tout la mort & la terreur 
Comme lions dans un troupeau timide ; 
Tout & dilperfet & tout fiiit leur fureur. 



Eitvaind'Efptne, & la fière Clîmene 
Par niiUe etlbrts veulent les rallier; 
Le Scrtc a beau btafphêmer 8c nier , 
La peur les ^de , & rien ne les ramené. 
Mais leur frayeur dans un danger plus grand 
Les précipite ; & la perfide race • 
Tournant le dos , vatrouverface à face 
Richard , Alblphe , & Renaud , & Roland. 
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Contre la gent de gtganteiqtie taille > 
Qui leur parolt plus digne de leurs coup9« 
Les Paladins de leur gloire jaloux 
Frappent làns celle & d'elloc & de taille. 
Et par méprît dédaignent les Lapons. 
MaisFerragus, la fleur des iâJnts hermites. 
Enjoint Ibudain à Ces deux acolytes 
D'avoir lur-tout ibin de ces embryons. 



De rien ne lêrt tenaille, ni iàucille , 
Ni iautiller , aînll <}ue des lapins . 
Contre géants plus hauts que des fàplns. 
Ces nains à peine aneignent leur cheville. 
Ce peuple infède , adroit à Ce fkuver , 
N'emploie ici que rufes inutiles ; 
Ceux des filets qui peuvent s'e^uiver. 
Sont (bus les pieds broyés comme reptiles. 



Egyptiens, Africains, Nubiens, 
Thraccs, Perlans, Caftres, Négridens, 
Et des Lapons le déplorable refte , 
Tout (ê dérobe à ce combat funefte. 
Rien ne réfifte; & làns aucun (ignal 
Du mieux qu'il peut chacun fait (à retraite ; 
Nul chrétien more n'honora leur défaite ; 
Tant fut ce jour aux Sarrazins fatal- 
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Les Aleftons , Mégères , TUtphones 
Ont moins de rage & de feux dans le comr, ' 
Que n'en redènt le couple d'Amazones 
Réduit à fiiir devant Charle vainqueur. 
Le Scric (ûivi des liens que rien n'arrête , 
A foa cheval confiant foa dellin j 
Peftant , courant , jurant comme un lutin , 
Prend Mahomet par les pieds Se la tête. 



Les chevaliers pourfîiîvetit les fùyarts; 
Et vers l'endroit où la foule e(l plus grande 
Durs horions tombent de toutes parts ; 
Lors le payen s'écarte & Ce débande . 
Et Jîir iz pi(le attire tous nos preux. 

Ec Ferragus qu'un fort aveugle mené Rencomw 

Va s'engager au fonds d'un chemin creux, je cUména 

Où nez pour nez il rencontre Climene, ^J^ '"^ 



Elle s'arrête 3c lu! fait im appel. 
Le bon Frapart trompé par fôa armure 
Sans balancer accepte le duel. 
Un petit bois propre à cette aventtire 
S'oi&e i leurs yeux ; ils s'y rendent Ibudain , 
Prennent du champ ; & chacun de {k lance 
Porte une atteinte avec telle puiflance > 
Que les tronçons leur reftent dans la main. 
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II s'en étonne , Se Climene chancelle , 
Mais à l'inflant Ce raSênnit en {elle. 
Fuis tous les deux de leur fer s'elcrimaot , 
Sur leurs hauberts frappent fl durement , 
Qu'on les croiroit forgerons lïir l'encluine. 
Lors te parer, dont le courroux s'allume > 
Forte UA tel coup lûr le chef ennemi , 
Qu^il fend le cafque , & l'emporte à demi. 



Ses dieveuz blonds tout aufli-tôt la couvrent, 

. Et ûa regards semblent étinceler. 
Le moine alors ijai vouloir redoubler , 
Refle immobile , 8c fès deux gros yeux s'ouvrent j 
Bouche béante , k les bras étendus , 
Il lëmble uni tberme , & ne {çauroit comprendre 

■ Que d'un objet fi délicat , fi tendre , 
Coups fi pelans Jurlui {oient defivndus. 



Le chevalier enfin jette fts armes . 
Demande gr^. Si d'elle s'approchant : 
Belle , dit-il . fur ce gazon naHlànt , 
Vous plairoft-îl de repofèr vos charmés î 
La dame alTeâe une honnête rougeur , 
Lance un ivgard le plus bénin ihi monde i 
Et rajullaiA {à cheTëlure1>londË , 
Il&ui»^tt-èUe> obéiràu'vainqueur. 
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Lui , de jurer galan;uB6at qu'avec dames , 
Jamais n'ufà de ce titre odieux : 
Avec douceur tournant vers lui les yeux , 
Et dans {oD coeur allumant mille âîmes , 
EUe lui dit : Vous me voyez , Seigneur , 
Et de vous vp^ j'ai quelque impatience ; 
Si cejlefif^en rien ne vous offenië. 
De votre vue accordez-moi llKKiaeui:. 



Il <Àéit'; & fur llierbette'teiulre 
Ils font d^jà l'un près de l'autre aË^. 
Confidemmcnt rile lui fait entendre 
. Son nom , {<m rang , fà &âe , toa pays. 
Tant & fi bie» elle ratiocine , 
Qu'en Tes gluaux fe prend le pénailloti. . 
Ores , adieu cilice , diicipline , : -. • . : 
Et pateoâtre, &iâcro-lâiat baillMU 



En la loi^n^tâu coin de kphMMljCV' ' 
Fragilité , dit-il , eft naturelle ; -; - ' 

Et U-deflus commence à perpr^r. 
Entant, les mains cherchent à »'^garet. 
La belle alors ; modérez ces approches , 
Et que vos mains,Seigoeuribîew<lans-vosppicht>> 
A ce difcours , rougtl^ cônune. m Tot >' 
Il & tien coi , JÎK^ire 1 <& ne dit fQQb 



Lij 
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Aflolphe Us d'une couriè inutile * 
Au petit pas revenoit belleitient. 
Du haut d'un tertre il voit dans cet alyle 
Un tête-à-tête Établi fourdemeni. 
Le compagnon que foin curieux pique. 
Se rend près d'eux par une route obliqua - 
Dans le moment' que notre amant cranfî 
Requiert le don d'amoureuiè merci. 



n recocnott l'hennite i là luxure : . . 
Il ne Jçait point quelle eft l'autre figure ; 
Mais la voyant habillée en garçon , 
Il Ce prévient d'un fon vilain fbupçon. 
U ië donnoit en plein la comédie ; 
Car FaTaguB parloit de Ces palais , 
De lès trélbrs ; qu'il eft Roi de Murcîe : 
Bref) il l'entend metitir comme uoJaquais. 



Mais ii'inflantunevoixdeSyrene 
Lui fait juger qu'au fexe il s'eft mépris. 
Adieu , dii-elle iJFerragus Surpris ; 
Four aujourd'hui , Seigneur , j'ai la migraine. 
Puis avec vous je ne vois pas trop bien 
■'4^WneiK traiter , car vous êtes chrétien , 
Moi , mulùlmane ; & iàns faire l'habile , 
Mon Alcenuj vaut bien votre EvangUe» 
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i Et poiir partir elle Ce levé. Hola 1 
Reine, dit-il, f ma fblie eft complette ! > 
Fourvous pouvoir. ■ ..s'il ne tient qu'à cela *••,<, 
( O Paradis , combien je te regrette ! ) 
Mais > qu'elle eft belle ! il feut paûêr le gas^ 
Chère houri» je cède à tes appas ^ 
Viens appailër Fardeur qui me dévore ;- 
Viens , Mahomet eft le Oieu que j'adore^ 



Bravo ! s'écrie Aftolpke en Ce montrant; 
T'y voilà doDG , l'homme à la dilcipline .' 
Toi qui nous vas prêchant 8c conjurant , 
Quitter la loi pour une gourgandine 1 
( Vous notefez que làns prendre congé , 
Voyant l'Anglois , elle avoit délogé ; ). 
Que puinês-m , vilain Sa/danapale, 
Bouillir bientôt dans la noire timbale l 



Il dit» 8c part. Ah ! mon fîere , j'ai ton ^ 
Dit Ferragus ; & me repens bien fort 
De Ces remords l'Anglois ne fait nul coinpte>^ 
Le malheureux cefte accolé de honte. 
L'horreur qu'il Ceax. de {à lâche i&MO , 
Et des brocards auxquels il doits'attendre » 
Le £itc entrer en telle paO^çn , 
Que fur le champ il téfout de Te pendrCv. 



l.»i^ 
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De Gm cheval il ôte le licou ; 
Dans les rameaux d'un chêne il i'entrelaflëâ 
Puis l'ajufbnc dextrement à. ion cou > 
Va {è jetier quand par-li Roland pdflè. 
U arrîvoit au galop redoublé , 
Ayant de loin vu la cérémonie ; 
Et remettant Ferragus , il s'écrie : 
Es-tu donc fou > dis-itioi , frère eodiaUé ! 



Je ne fiils fou , ni frère , dît l'hemûte ; 
Chrétien , payen , pénitent , ni foldat : 
Je fliis un bouc , un chien , un renégat. 
Et fais ici la Bn que je mérite. 
Mais , dit Roland , par ce chemin tu vas 
Droit eh Eirfer. Où veux-tu donc que faille î 
Dit l'apoClat ; pour fbrrir d'embarras 
J'ai bien rêvé fans trouver rien qui vaille. 



Tout en parlant , Il fait-le faut j^Uard. 
Si j'euflê été Roland , bien je vous jure > 
Qu'euiïè laifTé gambiller le paillard 
Au grand foulas de l'humaine nature. 
Il n'en fil rien ; car il étoit trop bon. 
Tout au contraire , il va couper la leflè , 
Et dans lès bras , de peur qi^il ne fè bleflè > 
L'ayant reju , l'étend fiir le gazon. 
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Fuis lui jettant de l'eau fraîche au vîJage , 
De fts cinq fens ^'autre reprend Tuiàgc. 
Apprens moi donc , dit Roland , c|uel iîijèt 
T'a fait tenter un fi noble projet ? 
Je comprens bien que ce vilain ^j^Iîce 
N'as pas choifi , fans l'avoir mérité ; 
Je te connois , Se je te rends jullîce. 
Maïs » fi tu peux , dis^moî U vérité î 



Si quelque fïdt qui fente un peu la corde 
As perpétré > le cas t'efl-il nouveau ? 
Tu jeûneras . pleureras comme un veau ; 
A tout péché Dieu fait miféricorde. 
La9 , tu dis vrai > dit le moine contrit i 
Mais quand la chair a mis dans notre esprit 
Poignant prurit de luxure incurable , 
Faute de mieux > on prendroit , qui ■ le dli^. 



A me vexer . Cupidon toQJpiBï prêt 
Sçut contre moi de tout bois &ire flèche. 
Son arc bandé i dit-on , n'a point d'arrêt : ' 
Une beauté lionne Se pigrtêcbe , 
Par maleogin m'a tantôt alléché ; 
Et dans l'efpoir d'un fon joli péché , 
Il m'a fallu , pour plaire i la commère » 
Foi renier; & je m'en défelgçre. 



Lîv 
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Tucbou , frater ! dit Roland tout en fëa * 
Quel pas gliflânt l mais ceci'n'cft point jeu. 
Or, te damnant pour cette peron'elle r- 
As-tu du moins eu quelque chitfè d'elle î 
Le frère ïlors : Rien , de par Lucifer ; 
C'eft à crédit que }e vais en En&r : 
C'eft ce qui ùit que /tarage d» vie-; 
Car t &as l' Angbls , j'en paflbis mon envie. 



Parfaleu , l'ami ! reprend le FalaïUa , 
Vous avez &ii l'a&t d'un grand faquin ! 
VifTe pour perdre un tantet la cervelle; 
Meilleurs que toi l'ont fait , c'eft bagatelle} 
Tout le premier j'en ai paflë par-là ; 
On en guérit ; la drogue n'eft pas rare. 
Mais pour ton cas , il me fèmble tùzane » 
■ Et ne conoois nul emplâtre i cela. . - 



Quand de Hx mois ne boirolsqu'ean-b^te. 
Je doiitérois encor qu'en fuflès. quitte. 
Ne 6tm pourtant tout mettre à l'abandon ; 
A tout hâfârd , demande à Dieu pardon. 
Après l'avoir prêché comme un Apôtre, 
Roland lui &it dire & ôaténStre J . 
Fuis le ramené àCliarle, & lui promet 
De dcnuader â r Anglois < le fècret. 
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Mais vers Richard courons en diligence ; Hilloiie da .- 

Car fur la fcene il eft temps de le voir. d'ETpbc? * 

Il pouriûivit du matin jufqu'au loir 
XJn chevalier de fuperbe apparence 
Dont au combat il avoit admiré 
Les hauts exploits , 8c la force & l'adreflè. 
Le revoyant , le reperdant làns ceflè , 
Far ciuei^ue charme il lèmbloii attiré. 



Quoique laflë d'une vaine poursuite ■ 
Il ne veut pas en vain être venu ; - 
Et {àî(înânt un £>ldat dans Jâ'fuiie, 
}X lui dépeint le vaillant inconnu , 1 
Son port hardi, fbncourfîer, lônarmurej 
El veut fçavoir quelle étrange aventure ' 
A pu lier ce guerrier généreux ' 
Aux iocérêts de vingt peuples afieux. . ■ 



Le prilbnnier usant de cette enquêté : 
Tu n'as pas ton , dit-il , en vérité J 
Et le lîijet dont je te vois en quête 
Mérite affez ta curjofité. 
C'eft un héros d'elpece un peu mutine; 
A tous con^aK fbn triomphe eft cenain. 
Bref, ce guerrier n'ett autre que d'Epine » 
FtUf du Scric , des Caifres fouveralo. 
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Kofet Se lys brillent {iir £>n viTage ; 
E^rit chaniuuit , agrémens du langage , 
Grâces , vertus ornent ce jeune objet ; 
Et qui la voit à Ces yeux fe ibumet. 
Tous les talens l'embeUiflènt encore ; 
Les RoQignols font jaloux de fes chants : 
Quand elle danfè , on voit de Terpficore 
Les pas légers , gracieux Se touchans. ' 



Si la voyois ordonner une fête > 
Soins attentifs , bontés , douceur honnête ; 
A tant d'attrait^ tu n'échapperois pas. 
Bien qu'à la cour les plus rares appas 
Flattent les yeux, fa beauté triomphante 
Ternit l'éclat de tout ce qui la fiiît; 
Telle qu'on voit une lune éclatante 
Briller panai les a&res de la nuit. 



Mais négligeant ces qualités vulgaires , 
Elle s'élève aux verras des héros. 
Fer manier , lancer les javelots , 
Courfiers dompter , font Ces jeux ordinaires. 
Ce n'efl pas tout. Au milieu des hazards 
Aucun péril n'étonne Coa courage ; 
Et dans les champs où règne le carnage , 
On la prendrai pour Minerve, ou potirMarsi. 
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Mais m Vas vue ; 8c l^ais 11 je t'tmpolê. 
Richard ayant cet éloge écouté 
D'un air dilhait, occupé d'autre chofè, 
A Ibn captif donne la liberté. 
Puis s'approcham de la royale tente. 
Va demander à quelque confidente 
S'il ne peut pas à d'Efpine parler , 
Un grand fecret voulant lui révéler. 

^^ 

Y penlèz-vous l répond la demotJëlle ; 
Ce. compliment certes me furprend fort. 
N'elpérez point parotire devant elle; 
Tous tes François d'Efpine hait à mort. 
Sa haine eft jufte ; 8c depuis que fon frère 
Far malengin fous Richard expira , ' '■ 

EUeajuré.dans fâ vive colère , 
Que de iâ main ce traître périra. 

Hé bien ! je puis féconder iâ vengeance ; 
De la ftrvir mon cœur fera charmé , 
Dit le héros 5 je veux en iâ puiflànce 
Remettre ici Richardet défârmé. 
La belle accourt , 8c va dire i la Reine : 
Un cavalier qui demande à vous voir 
Prétend , dit-il , mettre en votre pouvoir 
Le déloyal ^ui cauJê votre peine. 



>m^ 
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«7* RICHARDET; 

D'Epine alors , qui poor le déUflêr 
A peine «voit dépoTé Ton armure , 
Quitte à llaftant le foin de & parure* 
Et dam Coa csur Cent l'e/poir Ce ^i8èr. 
Le Paladin eft introduit près d'elle : 
Quoiqu'il s'efl!brce à parler de fon mieur , 
Sa voix expire en la voyant fi belle ; 
Son ame endere a pafli dans fes.yeux. 



Un néglige de couleur bleue céleQe . 
Un ruban d'or rattachant lès chevei»:; 
Un habit court qui lui rendoit l'^iir Lefte • 
Ses deux bras cuds éblouidânt les yeux i 
Tout de Diane es elle étoie l'image , 
Si la Déedè eut eu plus de beauté ^ 
Et de Venus elle avoît le viTage j 
Mais OQC Venus n'eut tant de majefté. 



Et Rtchardet , aulli pour la fignre » 
Etoit fans pair , lùen fait , baut de ftature , 
Mais fans excès ; ponr l'amour lêmbloit né ,. 
Et n'avoit point ce ton efféminé 
Des courufans , mais air brun , beau corlàge t 
Teint animé, belles dents, longs cheveux. 
De grands yeux noirs , dont les humides feux. 
Fromettoieot tout , 8c tenoient davantage^ 
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nUANT (QUATRIÈME: 17% 

Mais c^étoîeat-U iês mundres qualités ; 
De iès-vertus longue eft la quirieUe. 
, Franc , généreux , coeur droit , anû fidèle * 
Doux & poli dans lés fôdétés ; 
L'elprit aimable , 8c fuyant la lâtyre » 
Prompt ï fèrvir , incapable de nuire * 
Aimant, dan&nt, chantant, fe mettimt tûea , 
François de plus , ce qui ne gàtoit rien. 



Je Içais , dit-^ , qu'un rapport infidèle 
Contre Richard arme votre courroux. 
De ce guerrier je fuis l'ami fidèle , 
Maia £u!is vouloir le iërvir contre vous. 
Rdne , croyez qu'onc il ne fut capable 
De mettre en œuvre aucun lâche détour. 
Qui voua Fa dit ell indigne du jour ; 
Et JâQ9 ce crime il eâ ailèz coupabU ! 



Audadetuf , dit-elle avec dédain , 
Vous m'abufez d'une âuflê prcMnefTe , 
Et vous ofez , fous ce prénxte vain , 
Vanter ici l'ennemi qui me bleflè > 
Et me nier fà IJkhe trahilôn .' 
Qqel intérêt k ce trait vous engage l 
Que cherchez-vous î & par quel^ rai^n 
Me Ëùtes-vout ua fi fènfible outrage î 
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Calmez , dk-îl , cet injufte tranlport: 
Quelque anùàé qui pour lui m'intéi'enè , 
Il vous offecfè , il mérite U mort. 
Je l'ai promis , je deodrai ma proneHè. 
Oui , fans àéSsoTe à vos pieds amené , 
Par tout ion làng , ce Prince infortuné 
Doit expier la fimefte viftoire 
Qu^ remporta , mais Jâns fouiller & gloire.' 



Ah .' pour fçiToir quel motif en ces lïeiix *' 
Malgré moi-même en efclave m'entra&ie. 
Reine adorable , interrogez vos yeux ; 
Voyez quel charme à vos defirs m*enchaliie> 
Mais (î pour vous je trahis l'amitié * 
Vous immolant une chère vîâime ; 
Si je commets peut-être quelque crime. 
De tant d'amour n'aurez-vons pas pitié I 

Pendant qa'il parle , elle parott -Anne ; ' 
Son ton touchant , fà timide aélion 
Feignent 6 bien là tendre paSion , 
Qu'elle ne peut en détourner la vue. 
Enfin rompant le {îlence i regret , 
Quoique ton feu , guerrier , Toit îndilcret , 
Dit-eÛe alors , ton aveu téméniire 
Ne me dépUtt< Toute femme aime ilf laire; 
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CHANT dUATRIÊME, ^7; 

Je hais l'Amour d l'égal àç Richard ; 
Plus que tout autre , à te parler {ans &rd , 
Tu m'euflês plu , (i tu n'étois point trattre'. 
Mais , inhumain , apprens à. me connaître. 
Ta paflion n'eft que lâche fiireur ; 
J'abhorre autant tralûfiïn odteufè , 
Que feuflë aimé vengeance généreufe. 
Je te refùJê, & tu me fais horreur. 



Non, cria-t-il; je ne iùis point perfide; 
Et ce n'eft point en lâche , en alTalSa . 
Qi{'au malheureux dont je fïiis l'homicide , 
Je veux plonger un poignard dans le Cein. 
Oui , malgré vous je voua ftrt , inhumaine ; 
Cet ennemi , trop digne de vos coups , 
Ce Richardet que pourfîiit votre haine , 
Frappez , crueÛe ; 41 eft à vos genoux. 



Elle p&lit : dans Ton ame eonïnlè 
Penfers divers & combanent feudain. 
Au glaive of&rt tout ibn cceur Ce reftlê ; 
Elle en détourne 8c les yeux 8c la main. 
Torrent de pleurs s'ouvre enfin un paflàge ; 
Elle iànglotte ; te d'un ton attendri , 
Quoi ! c^eft donc toi ! dit-elle ; c^eft ta rage 
Qui m'a privé <fun fi:«re fîchéri i 
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' Fuis de mes yeux , fuis barbare , te dis-je , 
Et s'il efb vrai que ta feule valeur 
Sans perfidie ait cauTé mon malheur , 
Délivre-moi d'un objet qui m'afHige. 
EUe Te levé en achevant ces mots , 
Et gagne en hite une fàlie voifine. 
Pâle & muet , notre affligé héros 
Devers Paris triftemem s'achemine. 



Pendant qu'il croit être fèul malheureux > 
n ne r^aît pas que U Sère d'Efpîoe 
A lôn tûjet fe trouble , s'examine , 
Et dans {on cceur découvre mille feux. 
A ioa fecours elle appelle la haine , 
Vengeance , honneur , orgueil , reli^on ; 
Fojbles remparts contre {a palTion ! 
Ou l'amour gtt ( la réllllance eft vaine. 



Pour un chtéden qu'elle doit détefter , 
Elle Ce dit qu'elle trahit Ion père 
Et îk patrie , Se le &ag de Ton frère. 
A tant d'horreur ne pouvant réfifter , 
Et ^égarant dans fa douleur profonde , 
pans un délêrt elle veut expier 
Son fol amour , 8c ne paroître au monde 
Que quand ion coeur aura fçu l'oid>lier. 



Lori 
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Lors.éve^nt & Suivante fidcle , -A 

Et s'étant fait armer. diligemment. 
Il faut panir , dit-elle , en ce moinent. ^ 

Vole-iParis, &prouve^iTioi.tonzèle. ' ■'': 

Tu chercheras cet aimable héros , 
Par qui tu vois ma vengeance trompée ; 
Et dans iks. mains remettant cttte épée , ' 

Ne manque pas^ lui dire ces.mots: .. J 



» Reçois ce ftr que Deipine te donoej' ■" 
"Elle roiJLdeftinerpouria'raort;. . - î 

B Mais puî%i'amour autreneniien ordoime';' ' <- 
' » Souviens-toi d'elle t & plains' Iod tiîfte fort. ■>■', 
Sur fôn courber la Prlncellè s'^ance ; ■ 

Et iâns tarder s'éloigne de la France, ' , -> 

£a route aul& la iuivante&iâet, ' , - . . .■ 
£t dans Paris va trouverllidiardet. . ! . 



Epouvanté de ce mel^e étrange* 
Encouragé par un efpoir âatteur , 
Le chevaUer {ènt un confiis mélai^ 
De joîe , amour , & plaiiîr & douleur. 
Puis s'infbrmant du chemin que la belle 
A fçu tenir , il y vole après elle. 
Tandis qu'il court par fenders tnanmos ■ 
Allons r^avoiice que fait Ferrjgus. 
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178 . RlCHARpËT/ .. 

Suude LemaUieureux.coQ&sde&ftMUiriS*; 
F^eït E' de fe voir fur-tout décrfdW , 
De repentir 8c de honte igit£ , 
N'en Ceot pad moins l'aiguillon qui le bldlè. 
De la façon dont s'y prend pour chaflèr 
Deilr impur qui uns ccHë l'embraie , 
' Chair fe rébdle ; Acloia del'abaif^r 
Qiaque combat finit .par use èxta&r . 



Si quelqtte&ir il va is ibnvenir 
l3e {on tranquile ScdéTÔC hemùtàM* 
Dé là Climeiie il y trouTs L'image ; 
Ah 1 {is-dit-îl, yt voadtaa l'y tenir! 
Fuis Te flattant i^su ginm de rE^i£ê 
Il pourroit bien ramener ce trélbr. 
Le vieux pécheur» ièageant qu^ laibaptife > 
Roule les yeux t & s'eztxiîa encor. 



Mais rappellsot que culotte elle pi^te. 

Qu'elle l'a fair dès l'idrard renier , 

Et le fèn tanrxpoiïarier 

Qu'il &ut qn'eti bref le diable enfin l'emporte ; 

Nouveau ^Hire agite &a écrits. 

Il veut encor dans £Ôh inquiétude .. , :' 

Se confiscr diiu une âilku^ , 

Et iôr le chû^ yélolgnc de FaiiK. ... 



■)„:,iP<.-jM,G00glc 



CHAUT (QUATRIÈME, tjf 

D'abord , &m chiùx , oh le fakzacd le meneî 
Il laide aller en rêvant fbn cheval. 
Puis tout-à~coup ; Parblçu , dame Glùa?ne, 
S'écria-t-îl , je Âiis ua animal .' 
Quoi I j'ai penfé nie damner, 8c me pendra 
Pour vos beaux*yeux! Paflè, pour revenir. 
Allons du poil de la bêlé r^rendre , 
Tout lui pnmienTe , 9c ne lui rien tenir. 



De ce projet repailHint la ccrvcUe , 
Yvre d'efpoir 8c de coatentemetu , 
Soigneulêment par-tout s^aformantd'elle , 
Après la belle il pique vivement. 
Mais il n'eut pas long-temps ^et de rire. 
Un certain {bir un paf&nt vint iuî dire 
Qu'il avoit vu la dame en caleçon , . 
Et qu'avec elle étplt un gros gat^on. 



Pour peu , (fil-il , (pie faffiez tliligence , 
- Les atteindrez. Car tout chemin &iiÎHit, 
II? vont riau Se ià gorgialânt , 
Si , qu'il appen , qu'il* CoM d^otcl^geno. 
Je fçais ai:^ le nom du beau Uondin'i 
Et eeft Guidon . de France Faladîft. 
Lors le pater , ^^ l^aBie obfédée ; 
De maddîffiB» Iti U<^ une boK^ée^ : 



i^jW- 



Mij 
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i»o RICHARDST: 

Ile harangueur detneure ftupéfait : 
Mais Ferragus , repaitant conuae un. tnuti 
Va gravifiânt au haut d'une colline. 
Ilvoil de loin , dans la fbrét voilîne , 
Les deiiz amans couchés ious un cyprès , 
Qui psToiffoiem s'entretenir de ^Ks. 
JLors ne preoaiu que fa fureur pour guide. 
Far les rodiers il pouflè i toute bride. 



Il fiit fiircJ pourtant de is'arrëter. 
A quatre pas, Utête la première. 
Tout à. cheval lui convint culbuter , . 
Et l'animal y finit fa carrière. 
On peut jugeravec quelle douleur 
Vit le jaloux ù. càaHk interrompue , 
Ayant encor , pour comble de malheur > 
LebrasdémiB* & la cuilTe rompue. 



Il demeura ^ns pouU ni iên'tiafent-. 
Tant qu'iia fin des bergers le^rouverent. 
Et par pitié chez eux le rapportèrent. 
Où fi» {leufè tellement quellement. 
Ce,lui d'entr'eux qui }4us avoït d'&udace 
Lui fit bientôt reârouver tous (es. ïeas. 
En lui fid&st Ibuffiir mille totumeos . 
Pour remboîter ièstnembreB ei],lew|ilMe- 
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CHANT (QUATRIÈME, rU 

• ' Or , cependant que aotte renégat 

Gh étendu far un méchant grabat r 

Pour iès péchés le diable enoor amené 

D»i8 la cabane Si. Guidon & Climene. - ' 

DatK le 'bocage ils s'étoient enouités , 

Et par bonheur voyant de la lumière 

Etoient venus fi-apper à la chaumière. 

Près 4e l'hemuie on les aveu gltés- 



QuQi({i]e foa- corps lôit eii gràide détrrilêi 
Son aine' encor fouére mille fois plu» r 

De voir Guidon careflèr fâ maltreflè^ 
T^dis qu'il eft impotent & perdua. 
L'oblcurité l'épouvante & l'irrite ; 
Plancher qui craque , ou feuille qui s'agite * 
Souris qui trotte -,'ïii£a le moindre ibn , - 
Tout cÂ' pouc lui matière de ^upçoo. ' 

Et cependant le galant à la dame "' 

Conte tout-bas :&n amourette flftmé ». 
Et lui vantant l'ardeur de féfi deiirs ' -^ 

Va l'tnvittr d de plus doux plaUîrs. 
Comment , dit-«lîe , en avoir^ la penfêe ^ 
Quand'il tel point je.iêrois'inlènfêe , 
Si vous étiez-dé ma gloke jaloux , 
Sî vous v'aitaiez , y conJëntirieZ-vons 3 
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Si voua m'ùmeziVOttS-oiênM il &ut wns.retl^ 
Dit-it alors. Que cette heureuTf nuit ' 
Comble 1m vonix <Ie l'amafit le plus teodre. 
Que craignez-voui î Tout dort dans ce lidint. 
Si faiblement la belle le repoulTek 
Que le pater dp rage fremîflaat * 
.Donne à Ion lit une hon^e TecwCÀi 
Jene dors pas, dît-il eo mu^flàitt. 



4 <« SntHj lei Anraura & Icw fiàt» 
Tout effi-ayis prennent iôudain Ijtfuke. 
Un petit lit tout près du pénïteni 
Etoit dfcfli. Vefpiit fort mécontent.. 
Sans dire mot , la Frincd% >'y jette ■ 
Et le gal&nt regagne ^a couchçtie. 
Tout eft tranquille ; & de iiot jeunea geu 
Profond iommeti ch«rn)e bientôt les iàofc - 



Mais le ûxfn ïyM« noitUii U&iitt 
VUtre projet n>qle «MOT dxns & «ËK. ' 
Songeant &n#fi^4)arat«.bettit6 ..' 
Entre deux dnpfi cpocbtfe à fbo oôté s 
Le libertin . £tn» rnenue aucune • 
f)u bras manchot j$ait fi bk» tr«vaiUcr« 
Qu'à la fourdipe , 3c faos la réreiUa ». , 
D^jà û iMiB tftfii bonne fonuBC% 



)^j^ 
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Tandis :qa'il eft à ion- csuvTÇ ^lîqné . 
Un mouvement tout-ii-cQi^) le àinxigt » .. 
Et de nopveaa le bns eft dUbqué. 
Le malheureux pouffe un on nnt ^tnoge , - -; 
Qu'en- sféveUUntchacua£: croit fiarabé. ! 

Et (ùr ion Ue le.MDoerre .tonibé. 
l^n.cntBwhM une vois iqui l'appelle. 
Un des paftcun nUmoe a*Q:(di«(iid^ni. ' !. 



Le fanspendsBt à rioâaat «â rttnfis > 
Et cependïWite palîitBC eoTflge-- 

De voir Guidon «tiû de près l'eBviâge. ':. i 

Quoi i te voilà l Qm disUe ki ^a mi> i. ■"." 

Dît le blondih ; fc par quelle, àvewire ' 

Tetronvasrmfiinaléfirfèî- r, . r , ,. > 

Hier en tombant dans Bne NUted^cwe» < .. i 
DitFerraguSt mB&is.éâ^opîÊ r - , ■! .'i 

De fbn odt2:C£jBéBr.eâfaR:tMBitçii£r;/. 

Se rafipcUaMlietetuIre'.^uieBMWt ' .■■■^■''^ - 
I«s douxrpfopot , le cçtiqiw jaonmf , 
Qi^a fçu troublest sxxte y9iXi.b4im&' .•.. ■.' ; cV 
piquée au jeu ïCMto VOUS' atvez tons ' - ■ ^ 
Et quand on dl £)r le déciifi de l'Age. , . ^ 
On devroit tàéc . dtellc i- ctre:^U» ft(|tK.- r>. ^ l 
Upe w^foi£.oe4piez.^&fifea^ ' ' -:. .' .-I 



Mi* 
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Guîdoti, poalK'dei^nléinêraacnne-. '- 
"Atout pécheur, dit-il, en te ba» lieU', ■-■'■' - 
Mal qui furvîtffit'eft iKUreiift fimnier; ■ ; ■-' 
S<nifiK ceci pour l'amour du bqn Dieuf ' 
En fon angeâïc il ne pcuE leur nfpbndrê;': >. 
Mais oti le voit de'courrouxrufiâlml ■ ■ i 
Ils n'en otit'àirci , ■Sipotirte mieux conâjodiSf 
DeceUudKiôrt^cn^embn^^tJ >.'] :'' 



Mais ««Iwufl&R miplong-nmsvQdndi^. 
Qu'il refte-U, taw que pflMè gaé*^' ":' ; ' 
Et d'autre part le gentU tête-i-tÉjfc-- = i' '■ ■ 
Tout àfôn gréfonrrftles diampsÉOUOf; " 
Et revenoi» Buxliéras pleiiif de.^dim'V^ -' -' 
Quidès l'inllant cju'hàleineîls oA rfeptit» •■ ■' 
IncontisCOt repanenc dff Paris - ■ '■■"-'" H 

' Pour profiter de fetypleinè'viâDitB.; ,--:j i -'t 



Hifloire 3é Al«a-p<»rfiiliÊftan>rftrcadiiSfe^':n j'J 

Reniud, Ko- Trouvant de lâOH» ttAie'les^i^émibS'&ittfcp < 
ij«d*Aftol. Q^ Jeuraff«Bflt:qaeJif«edïSanMfc!e: ■ -^^ ■ 

Va s'ernbarquer-à'lao&te'voifmi-i -; ; . 
. A toute brii^ Ilf '{tlqueiit'vers Calais^ - 

Le Scric ■quittait^ çêifiè leriiage/.-> ^a 

Que ventre ^'teire' irrive^iUa plâgéo 1 .. . 

Le bon Roluuj Se Hena^Pc l'Anslenki ' 
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CHANT (^ÏTATRlt ME. i8j 

HéCeffétée , ^ «"irtit ni paix , ni »evè ; ' 
Qu'on ne leur cherche un navipeavec fcuiî 
On en trouve uU qui g^Ubit {ùr la grève * 
Et de la rive Us font déjà bien loin. ■ 
Mais tout-à-cotfp une tourmente alflïufê • 
Se Eût ièntîr j & la mâf furieui» ' ' 

Fendant -tfoiâ jours les ayant balûtV t ■-' • ' 
Sur un rocbev «nfiû iU font jettes. 



Et pa^ botiheor , datis : une' ide fûibîtée ' 
Ils (è trouvoient.'DanJ un hanveéivoiiîn 
On Jëur donhâ dé bons lits , de boil ièei. 
Après dîné , ta table étant ôiée , 
L'un à fume* fë met , l'autre à domùr , 
L'autre à joiier. Aftolphe par plailîr 
Voyant tout proche un bois épais ^fombrCj 
.Voulut aller Je-p«>mênet à IVtntre.' . . • 



■Tout ■fen ïêwiîr, fi bien fçut ^enfourner 
Danilos détours de l'a forêt tonifije,-' . 
Que fur fcs pas quand voulut retoonier .' 
• Jamais ne pot en retrouver l'iffiie. ■ ■ ." .■ 
Après^avoir diemiaé' longuement \ 
]1 apperçoit leplu» liantbocdgdkl ' ' i' -, 
Il s'en apprecIié.,'7flE voit fous cetûmbrage ' 
Une beauté «ïiùdonitranquiUeitieôti.'j :. j 



s#*f 
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n en rend, gnce à. & boaaa fyrtaae , 
Prend on baUèr pour ion prfimier d^but ; ' 
Fuis écartant tout ce qui l'importune, 
Sana prélu<ler il va droit à ibn but. 
La jeune fille eflray^e Se Gtrprife , 
Remplit le bois de Tes cris douloureux, 
■Et Te défeodl niais l' Assois ^oufciuc 
Gagne pays : l'afiure eA dans & ail«. 



De toas câtéf «ccourest ceQtfdldgts 
Qui furieux de Ci lâche entrepriCa , 
Au Paladia font Ucotôt lâcher priië , 
Et la Prmceffe arrachent àt: fes Wm- 
n étoit tenu ; la belle étoit pîmie ; 
Et (i l'on veut croire aux mauvais discours . .. 
La ch^ ito« pour le mwns entamée. 
Fon à propos it lui. vint du Tecaurs. 

De.fidUe eoops on le cha^ ; os' l'endultië. 
( Dans da déibtdre on Te dé&ni fort mal . > 
Un écuyer met la dame à cheval , 
Puis à ia fuite à la Ville «a l'entraltte. 
Devant le Roi , qu'on nomnw Maiiganor« . . . 
11 eft conduit. De la geote pucelle 
Pere it étoit. Ce ttahre m'a , dit-reUfe i 
Ou peu s'enâut , ravi mon chertr££ort 
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CH4NT dUAJRitME. t$7 

Le Roi Payes fès gns yeux écarqn&lê : ' 

Comment , dit-U t îi;0a)e débaucbé * 

Vouloir boonir & maculer ma lUfe^ 

Tu pairas cher un li hardi péché. 

Si pour venger fa pudeur virginale 

De mille coupe je te perçois le cstir , 

Tu périroh ,- là<iie , avec trop d'hoonear. 

Sus , ^a'oa le preone , Se fbudaia qu'où reo^ialç. 



A cet arrêt.»: d'itneixéder poar kii 
Le criminel va prier la Friacellê • 
Rejettant toutfur Jl'hudnsâne ùatke^ 
O&s-tu bien implorer mon appuis ' 
Toi qui m'as fait, ibuf&ir mille lûp^Uces } 
Pourquoi veyx- tu , dit-elle r homme brutal > 
Qu'ici mon cceut ait pitié de tpn mal , 
Lorfque du mien m fàiibis tes délka I. . . 



Quand js erîfÙB ■, ' Baritan; ,' à mon réveil. 
Enaf-)eé»fde tescoupfimoinsiirappéei'- ' 
Ah l reprit-il , le cas n'eA pac patîÛ. 
1^ différence eft comme d'uQc épée ' 
Et d'un fleuret; çc denûern'ell ipie -jea. :. ' 
Mais , près de l'aaire , esaioiDez ce piéa. 
Point de quahiçr , dtselle , il &ut qu.^ fé^ 
(^ui n'en ^ptùni., ell indigne degracc.': 

■5^ 
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iS8 niCUARDET; 

Sut £m efprit aé pouvut rien gsgner 
Lemalhetfreuziboge àië réfigoer. 
Mus <)uaiid il voit de Ton tourment honitXio 
Tout l'appareil , 8c là groflèur teirible 
Du bois pointu , du pieu déJÂbligeanc , 
Qui pied-i-pied dans foc cfjrpss'engageant 
Finalement doit fbrtir par Ca. nuque ; 
ll{è recrie; Ah! (pie n'étoifi -je EçmqoeJ. . 



■ Un chenapini , ayant d'abord 4 sa 
Mii au grand jour ùut denâètv cl^rou > 
A (ÔR piaifir le Tmtaflè 8c le trouflê j 
Fuie il l'enlevé.,' 8c rïche à Fniiïler. 
I^e Paladin (^uî^fe {ènt fl^eoler, 
S'elquicbe. alors À'aae verte fecottfft , 
Si que le paldaas &8 cuïflèspafOÏ ' 
Sort par l'hibit ûaa l'avoic offeaft. 



>m^ 



Le Nur/oodant dei^che£'l'(mfice ; 
Pour cette fi»? _croit qu'il vp l'cngnaïnea 
Le patient tunt/^aitiè démener, 
Quelepayen-i^é emoribn office*: 
Dont il hb^phéme en vrai défe^éré. 
A ce ^leâacle > un nsimmodéi:^ 
Se faitlei^adre , & dans toute la place : 
Plus haut> f l^iws 1 ciioil la poptdace. . 
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CHAN,T QUATkiÈME. i8^ 

Tandis qu'eb l'air fe paflè ce duel , - 
Que Sarrazbs Ce font un jeu cruel 
Des tours de' reins du Paladin alerte . 
Et qu'aux paris la carrière ed ouverte ; - 
Nos chevaliers font accourus du port. 
Et s'élançant au milieu, de la foiûe 
Avec fureur portent par-tout la mort. , 
En un dia d'ceïl tout le peuple s'émule. 



Renaud s'approche * & délivte à l'inflwt 
Le duc Aogtois. Tandis qu'il le détache , 
Vient Manganor , qui de rage écumaoc - 
De fa -mailùe un tel coup luî-déuche , . 
Qu'à la renverfè il tombe comme moct. 
Roland accourt , & le croyant iâna vie , 
Ah ! mécréant , dit-'il , avec tranJpori , . 
De ton trépas Ùl mort fera fijivie I , 



Manganoijeve Se la maflè & le bras^. 
Qui d'un re^rs font jettes À dix pas. 
D'un fécond coup le Paladin l'achevé j . 
Et cependant '£)n coulîn {e relevé , 
Et tous les deux courent iùs aux payens. 
Aftolphe alors r'habîllé , voit la beUe 
Seule reftée ; il fe jette fur elle , 
£08*601301: Bégueul:e, je te tiens!., . 
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Ta cruauté va recevoir iàlaîre. ' 
Pour me venger ce pieu vient i fotàak j 
Tu me diras û le stal que t'ai Ait 
S'égale au mal que tu me voulois fàn. 
Elle frémit , Jk Uii dit toute eu plean : 
Guerrier humain , non , je ne fçiuroâ croire 
Que fur mon ièxe exerciez ces hoireurs; 
Un trait fî noiï fouilleroit votre gloire. 



Non , repart-it ; il faut en efT^yer, 
^Entre Ces bras û prend b pauvre iîUe , 
Et le galMit dé^ la desluiaie. 
Je crois , pour moi , qu'il vouloit l'eâiaytr • 
Et par la peur de peine tant affreufc , 
La difpofer i quelque doux accord. 
Quoi qu'il en foit , la bellj courageufe 
Luiiâute aux yeux, l'égrati^^ , & le ffloid 



Robnd ayant tSŒpé la canaille, • 
S'en revenoit fès compagnofts cherdiant. 
S'il fut fiirpri* de voir en approchant 
Cette nouvelle & burlefque bataille. 
Pouvez i>enièr. Toutes hoftilités 
Il fait ceflèr , & tous deux les féparc. 
' Puis des motifs d'un accident fi rare 
Se &it conterpatticuktfités. 
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CHANT <lVATRiÈME. «pf 

Aflolphe alon : Par ordre de l'ingrate, 
Sur ce pivot , moi , pauvre greluchon t 
J'étois {ans toi mis à califourchon , 
. Et de l'y mettre i mon tour , je me flatte. ' 
Elle y répugne ; 8c vtùU mes railôns. 
Elle a grand ton ; car ion ofire eft honnêtei 
Répond Roland ; maïs avant cette fSte , 
Il te Eut mettre aux pedtes-maUÔDS' 



' Gonùne il atloit interroger la belle , 
Renaud iunnent , & de leurs différends 
Vetû être ioftruit Seigneurs , répondit-elle , 
I£er i U cbaflè ayant couru long-tems , 
Par is fraîcheur d'un bocage attirée . 
Je me laillâi furprendre au doux fommeil. 
Ma lîiite étoit près de^là retirée. 
Mais quelle horreur raç tàîTit au réveil .' 



P'uo laiÔIent qui m'outrage 8c ffl'oppntne 
L'afSipux aipeâ glace tous mes e/prits , 
Et lâns ma garde , accourue i mes crif , 
Mon innocence eût été & vifUme, 
Le criminel à mon père amené 
AUoit périr , ians doute , avec juftice ; 
Votre valeur l'a &uvé du lùppUce > 
£t m'a rairï ce père infortuné. 
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En &tii0«K , un déluge <Ié btmis ' 

Vient inonder ion viiàge & ion iêin. 
Roland lui dit : Banniflèz vos alaiines. 
Et ne craignez nul barbare deflêin. 
Certes , je iëns une doulew matn 
D'avoir i^s caulê allâilli votre père. . 
I^e duc Aftolphe , à ne vous point mentiTt 
De ce taé&ii doit fort & repentir. . 



Si feuflè fçu; dit Renaud , fon otFeniè, . . 
J'eufiê laillS julUce avoir Ion cours. 
Chafte Jofêpb i Dieu vpus dcipt récompenfè . ' 
Répond l'Anglois j mais nous fçavons vos tours. ' 
Four fait d'amour quelque grain d'Ëllebore ^ 
' Duiroit à tant que nous fonnnes ici ; . 
Ne nous devons traiter de Turc à More. 
En tant , j'ai tort ; & je requiers merci, 

Lors aux'genoux de la belle il Je' jette»-. 
Et l'arraiiônne en teroiesfi fournis , ^' ' ' 

Qu'en rougiiSnt , par la jeune Fleurette , 
( C'étoit ^n npjn ) fes giiefe font remis. 
Les Paladins , pour réparer là perte > 
Lui vont'of&snt leur lëcours au beibio. ' ' . 
Elle l'accepte , & ^s aller plus loin, . , 
L'ocçafion iûudaia leur eft pHène. .. : . < 



Péji 
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ÎJéjàlabeUe-aToiiimfcvcii, Hlflolrt 

Unchevalierdelaoourde fbnpert. ■ '_ ^J'^ 

Aimait Fleuret»; il en étoit chéri. 
L'ayant appris , ce Monarque féyère 
Frit le parti , iâos nulle aiitre raiiën , ' 
Ce coû&ner le galant enptifbn 
Dans une lourqu'a coaftmtt uàe^Fée t 
Qu'elle a oommé le palais <le Moipliéei 



Entrt qui ifent Sam ce cftkéntàtat-, 
( Pit aux pieiriers la princeflê Fleiwêue> } 
Mais rien n'en&rt. Une vertitiècrette ' ' 
E& attachée à {bafeoil in&rnâL r - 
A tout TeiU|tit la porte par nùtacle 
S'ouvre à l'inftant ; rien ne vous fàk dbAai^j 
Mais fous ceieùil éft un channe 'eonemi , 
Par qui i'bd éft tout-à-rheore' cedoraui ;, 



N<tf tUevtdîen s'entendent à eombattJV^ 
Géants pour&ndreV & moBLïrès terrain 
Mais cette tour peut ks en^mÛèr; 
Car quand od àoit, en ne {çauToit iè battre* 
Aâolpbe alors fe'Ieve-, 8e part foudain'. 
Et vers le port s'âclienÛDe & s^etupreâè 3 
Plus il reyiencavec tnème vtaflè :■ 
L'air trig^haat /.&& biwi èlaiti^ ' 
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194 RICHARDËT; 

Belle t Jii-îl ^ fi fai «op fçaviNU «fret 
Je vais lùeniûc mériter ans pardotb 
Malheur, ilit<on> à quelle dho&iAboft; 
EtvenUtoor. t'il vous plaît me cowiuhv» 
Je fçaurai Uen SB^rd te* eaàaacam. 
Rompre le charme , Se votre amtmr vous readcew 
Sur ce propos , b. dame d'un aâr tm^e 
Fait au guerrier des oom^meas tumrn^ 

Tous vont en&a^e au pâlab KinotiijuK 
La perte Mouvra . 8c fàmUe l^iiivker ; 
11 Ceat le piège , & fengs i l'ester 
DHcrenement ufâot de poii^De. 
Tout près d'uiirer , il s'airéir à p0opo9 j 
Et du ponicpie à peine le hinit . 
Frappe le &uil de & lance fctide. 
Qu'on voie en l'air Ir chftteau ^ dente. 



Qu'on nemediJê en unfiùt anficlîdr'^ 
Châteaux «L fair ott Paie d'uni conte oq Kw 
Je ne JçauroîB amtCBfer ODor If sModei 
Il ne- ^t ^pM Ffasirétte' k ^dRadv 
F6tfio ifi BM aflfonyaotttuffiy 
Et <^ejl poopsux que je liMMffloiàj 
Gaiiiolin conte antneBientl'aTennavj 
Mai) )elU4Biiainfidaa»mkiyihnap< ' 



-miK 
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Or.uo^eâxcIeaflèzdivatifEiM- ' 
Êioh de voir tous ces dormeurs fftEmt j 
Car par milliers , en diveij*e8 poiïum « 
Il Ce troinra les ^tu rares figorei 
De tous états, de tous jtxis Se grÉsdnnif* 
Ëtde tout âge, 8c de toutes cor^urs; 
Et l«iir fiirpriTe à ce' réf eil foutre , 
Fitj je TOBS jure itmbeail coup de cMlcnCi 



Mais îleAtedtpflde fomi'de ce Uai. 
Kos chevaliers ayant tm leur adie* 
Aux deux époux , en Sàte s*embBrcpiereilf « 
Et preftemedi Vers la France voguereM- 
Tandis qu'ils vont achever ce trajet , 
J'ai dans l'eiprit de rejoindre Defpiiiei 
Qui fuît l'amant, 8c que TaOïour lutine J 
Et de parler wiffl àt Rkhordet^ 



Là belle étante Toi fort ai^coMeafe,r soIm ée 

Courott toujours fans fcoïager fon nud j De'r «r* 2 

Cftrls lutin qui ^agite & tourmente Ut^rdx, 

Ne l'a quittée , ains éftui i chevaL 
feUe la biche-^ k chaflê bletRe. 
Croit en dijulK h dotdflur tttpee ; 
Mais emponam le tfait quil'a peroév^ 
Le nouvemem aeâitqae^ifriter. 



'f^m 



Nîj 
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i9« RICHARDET, 

Toote la nuit ayant erré iàns gaklf « 
DeTpine auxjjords de i'humide élément 
Au point du jour arrive tiiAeinenL 
Elle apperçoh far la plaine liquide 
Une nacelle attachée an rocher 
Par un ruban. La barque eft fort omée. 
De {bn^cpurfier UFrinceflfe étonnée . 
Peftend fitr l'heure , 8c va s'en ^procher. 



Puis elle y monte , 8c voit avec £irprUê 
Cordages d'or, mâts entourés de fleurs , 
Voile« de, lin peints de mille couleurs. 
Sur des careaux non-chalamment aOHè 
Elle fe met i rêver teadremeni. 
Tournant la tête f elle vent dans la plaine . 
Son Richardet courant à perdre haleine ■ 
Qui va l'atteindre en ce même moment.. 



A cette vfte i imeR&te , confûlê . 
Elle craint tout de ibn conir attendri. 
Elle veut fuir , As i» maJa lui refliiè ; 
De l'éloigner d'un amant fi chéri. 
fAais il approche , 8c le péril redoii>l?. 
Four cette fois l'honneur eft le ^Itil liwi. i 
Elle lâiGt le ruhanavec trouble > 
Et le délie r Se s'écarte du port. . - ,r-. 



«^IS»? 
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C H ji NT, QUATRIEME. 197 
Et cependant su rivage U arrive. 
Et recobnolt la beaut6 qu'il poui^t. 
Que devient-il voyaàt ^'«lle le fiiît ! 
n s'en ap|iroche en côtoyant la rivé , 
Lui tend Ug bras , 8c voudroit l'appeller, 
La voix lui mantjue , il ne fçauroît parier j 
Eh ,' que feroit le dilcours le plus tendre î 
Elle e& fi loio qu'elle ne peut l'entendre. ' ■ - 



Mais le vaïSèau âîlpanjlt à iês yeux. 
Tout fon dé{ût par des tranipons éclate, 
Et'les fumoms de perfide, d'ingrtoej ' 
Font retentir les échos de ces lieux." 
Rapidement parcourant le rivage 
A chaque • pas il fe fent irriter ; 
11 efl: tenté de la fûivre à la nage , 
Et dans les fiots de & précipiter. - 

En aiWBçaut , il trouve Cas le âUe 
Un frêle ££quîf tiès lông-tems négligé » 
Sans nuls agrès ,'làns raaies âclànscaUe. 
C'eft un tréifor pour fon céeur ^igé. . , 
Lors il s'embarque , Se du- bout de fiance 
Avec «ffiirc à la mer il le lance ^ . 
Et Jàns regret ii'abandonne à &rfi>n. 
Sûr de tnniver ou Devine , oa-la mârt^: . 



•Sis» 



Nttj 
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ISS RJCHARDET, 

Mai" U trop ière & trop tendre Princefl^ 
Pes deux côtés en proie l lès remords , 
Soit que tiCûe , ou c6de à fa teaditflç, 
A chaque ip{hnt éprouye mille toorts. 
ScB yeux en pttufs !;8tRichent fiir la FnfUiç , 
Où de û âàn« elle UHIb l'objet; 
Et cependant avec perfitvénnce 
^ pQtv^ fqo généreux projet, ^ 



Cp pea de temps la nacelle eocbaatée , 
Qui ivr lei flots gliflê légèrement , 
par les zépHn dans tm flaive portée 
OJlre à fes yeux un lieu pleio d'agréimnc 
Va peu plus ktMn , a'arrccant d'eU^mêiqç 
Vers un endroit de ti^T-jacile abwd, 
J* Reine juge avec furprife eyirême , 

Qw s^f{^ Myi^ où l'a conduit Ufmi 



^ EII9 pfcad terre. A l'ktftaet il fit v&e 
g'offi« un vieillard rempli de Dujeûé, 
Qu} par iôn aoni l'^peUe & U ûlue. 
Vwez , ditril ,, avec âcurité ; 
P^ns ce fêjoar j'habite avec m» fiUet . 
Ûu'4 vous fervirvous vea«z s'eayreOÎf, 
Tout aulQ-tôt deux %ai^s getuiMet . - 
P*»!» MF diviquit vi«tiBn>t la £9^^. ; 
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CHANT (lUATRlÊME. 199 

Avec tnafyond'ECpiaeUstaiinîk. 
Elle en admire & la taille , 8c la grâce > ' 
Leur habit fimple , fie leur air ie candeur , 
Et Cm leuf tein te &rd de la pudeur. 
La ùka voiit preOè j acc«pte^ , i»eUe dame. 
Dans ce réduit , des rafraldiiffemeiis , 
Dit le vieillard j & daas quelques momens ;. 

Nous pourvoirons au ttou^e de wffe *nw. 



Elle rougit en entebdant ces mots. 
Mais cependant que la Reine on fet^jie > 
Il me iôuvient (ju à cent périls en proie 
Avons laidë fon amant uir J;es fiots « - 
Oîi je (ïonçoiB que foa ame efl en pdne. 
A fon fecours allons diligemment. 
Mais c'en aflèz conter tout d'une haleine j 
Adieuvou5dis, Lecteur j pour un moment, 

FIN bu CHANT (QUATRIÈME. 
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REMARQUES 



REM ARQUES 

SUR LE QUATRIÈME CHANT. 

Cs chant contient les fiptiétnk ^ htitfémt Çr 
neuvième de l'Auteur Italien. 

Je n'ui fait qu'un fiul mcrtf au de la levée du 
Jîége de Paris , partagée dani Voriginal dans les 
feptiéme fr huitième Chants. Cefi une matier^^fi 
dure 6fjî ingrate que- ces énumération! a^ trow^ 
fti 1 ces defcriptlons de combats ,_ ^ R je trou- 
foit une catajirophe de La.pons d'une iniieation fi 
pauvre 1 que fat cru fauyer beaucoup d'ennui <r, 
féduifi^nt ces événemens. 

Tai pris beaucoup à^autre; Ucenc.es ions ce 
Chant. Taifupprimé un cojnbqt ^Ajiolpiie ù" dt 
perragus , où celui-ci était battu par lé premier j 
conire U^pr^ugéétahUdefafupérioritéfurVAn- 
gl»h^ '■".-'•.1.^:^}) ■■ ■■ ■-V\ -) V . 

T'ai trav: ve de Richarda 

(ivec Defph M modèle. J'ai 

fait partir i m Vefcorte £un 

4cuyeT &■ di fuis par4à tUf~ 

ffnfé d'une te pour Iç hérot 

du Po'éme q ma par terre du 

frmier cou} te , &? fait des 

feproches à ^ us ratùmsmjbn 

fmant^Jku tes èr dès qu'il 

a r^isjes Jim élit ^abandonne àfafoAlejfe^ 
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SUR LE QUATRIÈME CHANT, loi 

de ces colores que pour ce but , les fait noyer avec 
Véeuyer dans une tempite j, dont eUt fi fauve feuk 
dans Vijle où elle trouve lefage. 

On aurait pu tirer quelque parti de qudques 
idées jenées au hasard & non fuivies , £i féjour 
de Defpine dans cette ijîe ^Srdefa converfation 
fiTec Us jeunes JiUes qu elle y trouve j mais c'était 
ffllonger &■ refroidir l^a^ion pour ne rien dire de 
neuf. 

Parmi les circonftances inutiks , je n'ai pas 
cru devoir faire fuccomher Renaud dans Taven- 
ture de la délivrance de l'amaru de Fleurette , 
achevée par Aftolphe. Tai changé cette avantur^ 
pour en jimpUJkr les détails. 

J'ai encore fupprimé un miracle fait par un 
homme faint pour guérir Ferragus qui n'en vaut 
pas la peine. 
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CHANT CINQUIEME. 



Vi 



' Il intéiêt. Dieu fêcRt , &tû «otels. 

Dont If reprochei l'ixnnnieçftime inlUte,. 
Regneras-tu toujours fur d«s mortels 
Qu'on uok tout haut défavouer ton culte? 
Malheur à'cU qui n'a imn d'étoirflèr 
D^ius ià nali&nce un fi coup^ilf -vive. 
Dès qu'en une ame on le voit trioa^faer. 
Adieu rhoApeur* l'amùé . la ^uâioe. 



J'ai pmr ce vice un grand éloigsonlsirt. 
De depiander jamais je se m'aviië; 
Pu plus , du nioins > contei« <^alenw«t. 
De l'amitié je ne fais mardiaudifi; $ 
Je la cultive. 8c jeoeSatir pas.- :.,:;> . 
J'honore un grand iàu Wjfi^CDuMiWfil* 
Et n'vure (<QJiit.pBr^ panesTecKnm ' , 
Four m'entiàiMfÊt ée& ièrvket bw- 
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ao4 RJCHjiRDET.. 

.L'homme bien né qu'honneur guide iàas cefË * 
Souffre plutôt la médiocrité. 
Préférera même la pauvreté , 
iPour en fortit s'il &ut une b 
On voit sflêz de ces cŒurs avilis 
Nés dans la ÛDge , échappés des cuîfînes. 
Mettre en avant femmes , fceurs & coufines. 
Et de ieyr honte étaler les j^xifits. 



Eure bootba . poner le caducée , 
Ont fî Uen pris , que qui veut parvenir* 
A ces moyens eft forcé devenir; 
Car par eux fèuls la fortune eft fixée. 
En vain mérite & taleas oii produit. 
Si vous n'avez recours à la canaUle , 
Vous ne ferez iprès des grandsrien qui vaïUe; 
Heureux encpr ^ vertu ne vous nuit .' 



lifliodra donc enceniêr ces profâoef, 
P'infêA bdtn^ùer'ccs reptUeS' Iqrtîs, 
Fiers d'étal^' à nos regards Jiirpria' 
L'or de Midas , ainfi que fes organes. 
Je l'avouerai ; (^eCt pour devnUr:lôu* 
lyimagjuér que ndurriHbns' des Aitdês 
Devâift çtltDS & loaquigpiHV & bu&s* 
Seront foKés' i Aictùr k içenop^. h:-i :; 
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CHANT CINQUIÈME. 405 , 

Ceftul penfèr mè donne une hunïeurnloire, n^"^^ 
Si que j'en ai prelque oublié l'hifloire Kîcbtrdct dt 

Don: j'ai promis de reprendre le coursi ^ Derpio*i 

Sans rame , voile , ou ^mblable iêcours > ' 

Il vous iôttvient gue'l'àteant de Devine 
Mal à fan aife & triftement chemme 
Dans un bateau fî mal ap]^reiUé , 
Que la peur feule' eût tout autre éveillé. 



Et cependant , ni cette inquiétude / 
Ni ion diagrih , ni l'injufle rigueur v 

De la beauté qui règne dans Ton conir , 
Dont il éprouve un traitement 11 rude , 
N'ont le pouvoir de garantir &a Cens 
D'un doux jômmeil dont la force le lie. 
Il cède au charme , & dans les bras oublie 
Et l'amour même , & la mer &'les vents. 



Tandis qu'il dort é^du fur la poupè « 
Navire Anglois ihotdé là cliatoupé. 
En le voyant grand , difpos , vigoureux > 
Et lûen armé , lôn.a^eA intimide ; 
On s'en défie : & l'étranger perfide ■ 
Charge de fers le héros malheureux. 
A ion réveil quelle iëra & rage ! 
En doux plaifiTs cbangèvns ce noirpréûge; 



I 
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±6S RtCHAUDETi 

t)aos le paifibie J)e (onaai féjoar 
Où i^enient un tieiUard l'endoârine < 
AUons trouver la Frinceire Devînt. 
tin calme liearei»! fiiccédc à iêt regrets} 
Et pour le prix de la rare TÎ^toin 
Que lûr {on cour a remporté tk ^cnre « 
Elle eft ii]{fcriûce en itiMe bcaw-r«aetf < 



Ellepodêde une pierre Û nte, 
Qu'en U tenant Seulement daoi U ibùo > 
A tous les ycax on difparott&udBÎn. 
Autre caillou, par un effet bizarre ( 
Brilè le fer , les chaînes , Ici vtnnix. 
Marbres , rochers , comme Tei«c fragile : 
Mats dans la boëte oii £ist tootceabijotix» 
EUe conlèrie une herbe pto» utile. 



De tous lMitttiareIlvgM6Ar<ftib(»i}v 
Ed rapprochant ientemea da adado . 
Le morlboïKlfiR' le champ &C gambade. 
Bien eft-il vrai <yie fi l'on éK»c met, 
EUe ne fait les trépaOès rerivre. 
One ne verrez meâfbnge dans iMli Int«^ 
Elle a deux noix; l'une &it CoaaaiSÛKTg 
£t l'autrt peut fe^ fous réreUler^ 
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CHAUT CÎN<i_VlÈ ME. 107 
Une figive encore bien prédnijê 
Eft en €eS raùns : Intdaîa elle aairdt 
Si l'on vous tnd quelque eraisucbe odienfè. 
Tels ûiot les «kms que le Sage lui fit. 
Se promenant m jour Jiir le riv^e 
Sa pierre en maiii, foyageurs inconnus 
De leur navire À tem ibnt ■nims. 
Elle ne pew cotnpreoctr» leur langage, 



Elle paKIê outre .ic va jwfqtfmi TaHIêatl. 
Elle s'y guindé k Kaîde d'Une échelle. 
Un feui pilote y fiùfoit femàielle. 
Au pied du mie ua jeune Joarencead 
Eft enchaîné. Delpine s'en apptocbe. 
Et reconnott Ricttardet flirieux. 
Son trifte état touche fim cœur deroehe. 
Ruîflèaudc pleure coule de iès beaiu yeux. 



' Sans perdre ftaips, delà fl(Hs£)ii]|ûfêr« 
Elle aOàofôt le iùrveitlanc aûdter ; 
Fuis du navire uai pis (fan rocher. 
Coupe te caUe-âel'éî^nede'ïeite. 
Elle voiAnid'^avd iRidmdtt. 
Refter casMe ; inutile projet.' 
De Ton anur le déâripnr Isfispe, 
Et de û «ate lex^nan échepci 
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ioS KICHÂRDÈT^ 

Dieux .' yécrîa Richardet tout troublé/ 
Defpine t hélas .' % donc perdu la vie î 
Du haut des deux Jôn image chérie 
Vient déchirer msu cœur trop accablé ! 
Elle Comit ; & de la rude dûlne 
Far Ibn caUlou bri^ot les durs anneaux , ■ 
Je ne fïiis pas , dit-elle > une on^re vaine j 
Et je ne viens ^ue poiv fioir vos nunuc 



Point ne dirai quelle douce {arpriiè. 
Quels vifi tranl!port8 reflcnt le chevalier , 
Ni de Ces mains qu'on vient de délier , 
S'il ^ut former amoureulè entreprit. 
Tirant îk noix pour éviter malheur , 
De vrai , DeTpine éveilla le dormeur ; 
Mais on a dit que c^eft que le navire 
Sans foo iècours eât pu mal Te .conduite' 



LeNat^çi^iIerétoit unfcélérit': - 
n 6it jadis marchand , homme de gtferK t 
Hôte , voleur , archer Se reilegBt. . 
Il les entepd diicounr de la piene , . 
De Ces vertus *;même il en voit l'tStt, 
L'eflâi s'en fit pow plaire i Ricbahjiet. 
Four s'emp^ver d'un tréfi>r au$ ntre « 
Déjà le trabre'Â kur mort fe prl^mt^ 



Tudiè 
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Tandis (]U*ii couVe Un fi lâcht delTein i 
Le tali&ian noircit & le décèle ^ 
Et la Princeflè i fon Amant revéltf 
Le fbnd du cisuf du perâde aflâffin. 
De ion fbrfatc voydni la preuve Tûre i 
Richard s'approche t Se lans fonhalité « 
Au fbnd des âoa l'ayant précipité > 
Le ait &rvir auK poûlbns de pâtinvi 



Mais las FltùGrS ; iSc les Jeils & les Aie ' U^ite 

Que le Dieu Mars avoit bannis de France , &1"^mo1 

De toutes parts accourent vers Paris , ' èxlbni 

Où ronde voit que îeQàta & que daidè. 
Les jeunes fils de Renaud 8c Roland , 
L'un dit Anglaote > Bt TaUire Motltalban « 
Pendant le fiége , kxt milieu des allarmes , ^ 

Avoient tons deux £ut leurs prettlieres annMt 



Màit de là pét Pàgr^able i'etOtJi' ^ 
Loin de l'éteindre > anime leur audacA 
tmpatiens de marier fur la trace 
Des grands héros doiit iU tiennent le jtJâi' i 
Four s'évader îb font ligue fècrtttË. 
Un beauibatia lesdeut'Miàuviabj^rçônSi ' 
Par leur dépan dont on n'a nUls^ÀupçodSi 
Surpreawoc fivtCharle , ^ les itgi«tt^ 
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sio RJCHARDETf 

Us taat i peioe en pleine puberté ; 
Leurs moavemeiis irifi > giadeiuc & IcAef ; 
Et {ùr leur tdnt la fleur de U beauté , 
^ Font qu'on les prend pour rubflancas oslefies. 
Ne doit Turpreiidre en ces jeunes gueiriers 
DeCr de gloire flc courage intrépide ; 
De leurs parens l'exemple & les launerS 
Aux champs dliotmeor (ont leur glorieux glû^ 



GaiboUodkqueiBoctqnitattt abat» 
Par eux vaincue en leur premier combat , 
Se renferma dans une giottt oUêure ; 
Que chacun (Peux y conquit une ariBure 
Que de Ces traits elle ne pept percer. ' 
Je les fuivnMS volontiers ; nw$ Ctimesô 
Que Tof] galant depuis long-tempf pn 
A {on iècoura me prefTe d'avaocec 



Suite 4e Tant nos ifnana ou fiùt p^ leuitf jobrrti^. 
Si» £ Que <l>n« VE«ww i^ «Tivepi (nnt to* 
S'ils avoientiçû les àuns dffttnie^ 
Qt^op leur prépare en «esl4ii»aias<Jiniacs, 
Us fe ferokmt irvff4 ce ToyagC 
Le fier Soudan le «ceurrenlpli de np^ 
D'avpir perdu la fleur defes (bjets*. 
Coure & fiUcs&tmi ot^pvojm 
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CHANT Ctit<ttJtÈMÊ. 
La Renommée i ee p&c l^rocé 
AïKMt appris c^n'en. attendant la iioe«, 
La belle alLoit , ûos faire de &çon , 
Courant les. chanips avec un beau garçOiL 
On peut juger quelle lut ù furie < 
Loriqu'on lui dit que dans Alexandrie 
Ctimetie arrive avec fbn cher François « 
Et qu'il les vok defceûdre à Ton palai$. 



Dans inàx cachots parfôn onlrebariur* 

Ils font jen^s ; jlc dès le l^emein. 
Pour leur trépas le vieillard briiujnain 
Sur Vétibaùxa veut que tout fe prépaiï^ 
I^s cavaliers Se les dames en deiiîl , 
Veulent: en vvn le fléchir par leurs larmes] 
Rien ne le tn)iche, & &n &roUche orgueil 
Rifilïefèal au couple plein de channcs> 

Os fÎMtt d^ dans ii jtùceVtteaiâ; " 
Et l'un vers L'autre ayant tourné la v&s t 
A cet aTpcâ, pâles âecoufteinés,! 
Us font fàiiis.d'une horreur imprévue^ 
Ta lot m'envoye au fiipplîce , 8c fy cours j 
Dit en pleurant la princeOè à £oto père ; 
Mais que nu mou fuffifê à ta colère ; 
De ce guenier accorde-moi les jours. 



Oij 
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-»i» RîCHARDET; 

NoDidit Guidon, je ne veux ptMiit de gnCer 

Mais contre mol dans ta haine ailènni. 

Ne l'éteiu pas ju^u'à ta propre race J 

Sauve ta.fiïle & perds ton ennemi. 

A ce débat û touchant & C rare , 

Le Jpeâateur prend un tendre intérêt ; 

Tout eft en pleurs : mais te Soudan buÎMiv 

Veut ^u'à 1*111(1301 s'exécute l'arrËt 



Chacun fi-&nk,& murmure 8c s'irrite; 
Et lïir le champ mille cris forcenés , 
Avant-coureuFS de révolte itibîtef 
Font craindre au Rcû des lujets mutbés. 
Mais tout à Coup un étrai^ Ipeâacle 
Frappe les yeux ; & Ton voit par nùracle 
L'écha&ut ibndre & & pulvéri&r , 
Et des unaas tes liens &brifèr. - 



A cette 'vûeun pet^ eoriers'écrie» 
Qu'ouvertcmcat le cetefte fecours 
S'eit déclaré contre la barbarie ; 
Et du tyT-an on menace les jours. 
Lui-imême tremble ," Se perdant fon aodate ■ 
Va des amans implorer le pardon. 
Ravis de joye, & Cliinene&Dudon , 
Lui ibnt rempan contre la populace. 



W^ 
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CHANT CIN(ÎUrÉME, 2tj 

tlolaiifl , ReBatid , 8c cotre Angloîs gaîUardi. 
Etant alors débarqués auprès d'Arle , 
Sont rencontrés par un courier de Charle* 
Qui de leurs Sis leva apprend le départ. 
Les Paladins qae la luiuvelle afflige , 
Tiennent conlcil , 8c chacun d'eux s'obUgp 
De les chercher lins ceflê ni repo« I : 

Renaud par terre ,& Roland fiir les flots* . 



Or cm voguant fiir l'élément liquide» Mté Sé 

Il trouve une Ifle où de grands arbres noirs , ■ '^^^^f * 
Sont des hibous les li^ubres maoeirs, «lie *la Ne^ 

De ce féjour un NegroBwoi perfide gronant. 

S'eft rendu maître^ âcdanfaies rets qu'il tend 
Au genre humain vnialheùf'i qui'fê prend. 
L'homme &udain Je là mort eâ^ ptoye > 
Et du beau iîixe.it &it Elles d«<iaye- . 



Le Psladinrimic dans l'ifle aBbrderi 
Son irieux pilote vn vain lui repié{ênt&. 
Que d'en «outir & iâ perte évidente ;; 
Il l'eohasditfvlcMn de l'inthbider. 
D'un pas tranquili Se ànA Coxhsaem-, . 
Quoique le jgiv panche vCrs Too déclin, 
11 marche «» fort oit l'enchanteur ^nalio. : , 
Tieuibaiiliail &: & inéni%«rie«(. : 



osj 
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RICHARDETr 



Mais cspendaiit l^ob&uriti à*» _ 
j^tle l^rosine voit pour tout femil. 
Que U tueur de lampe tpâ lojt malf;^' 
El dç très'Ioin s'^diapetfuoç&nte; : 
En âj^niochantil.-voit^NQginttai^ - 
Qui, précédé d'âne claire Jxpienie ' 
Que devant lui pone elpri» fubaltétne', 
Entre «1 u tomijiu ftfenne à l'k ' 



l/c chevalier iepr^fed'attrodne'.:.';'! ->.1 
Fput 1a combattre BU lôrt^ de ce* làiùX:}' : .' 
Alaja de grands cria fiiudaiq {9 îavttvteDife ^ 
%\ Ç\xT Çaa front fitnt dririler lei diévess^^. I 
Jamaii, djfoîttincToix^niU&oiB^^ . _. : 
K^parviendraf d tonUkhedsl&mfi ' ..,^ ;. 
Plutôt > fyran , meurtrie & p^itaJDle, 'i... 
Qw iwwitoiH»n«(iiwrM)tk4êHii j:.:i ^-■■. 



I 



Le (c^irat dans ce repaire àffieuz 
Kourrit ièrpem , tigres , loups fbrieux. I 

Si quelt{ue in&nte à &i. feux eft rebelle « . ' 
Elle eft leur proye , âc pei leur dent creeU» 
Elle fe voit enmoKeatwdéchiiêr; 
Et quelqoefiùs à Fécorcker kù-mâniB 
lifê déleâe,&&it&îoye extrême 
Pwtt llB tounpeiu de la voir expirer, 



'9<fSF 
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CHAITT ClfKÎUJÈME. 

HoOi li^onU--^ , ta périKtii txdf iHe , 
Et de ta mort j'aorois peu de plaifîr. 
Je veux id te fcier à loifir ; 
Et de mes fnidn^ aeferas-fitot quitte. 
Le Paladin de' rage fi^érmlSiAt , 
Tel que Satn^ les templei renveriânt. 
D'un fèul eflbn jette h pôitè k terre , 
Et dans k Mtfeatr^ comme M-ioBBerre. 



' Daâsle'^itutlettdrBoirAftfe'&iiairiàloa 
Eft une table ûô: le fcrciw Filon "■ 

Avait â<ja lié ta chafte fille. 
One on nevft pucelle plàs géante. ^ 

Tout autOâf d'elle 8c plaignant Tes raa&etir», ' 
Sont ceift-btfMités les yeux noyés de pleurs. ' < 
Le monftwwni^le'a; veut pfendfe la fcàtc ; 
Mais d^Ba &ul coup Roland te décapite; 



«#» 



Le fiKHM fibàSSùr: çaîû^emit Amoi. 
M)ils^'fr^rwitgé'!:6'magl^ii0vertaj ; ; 
D» («8^^ï=ïrt)^s M'1-am^ la tê«e > 
Son de U touv% lâ'Àvtt }i<Ctti^ir. 
Le Paladin «iwteur Ce fehf faîfirî •■. 
Et cependaiW tnd efeoi o« Varfête; 
U vole ^fàtifflim'eM'^ l« fuit , 
Et ^ui <t%«Tâ duu l'»6b9Ft ^'tft nuit ' 



^^^ 
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Mai; ibaslc» tirs niille ièiuc (ga:^^t^tta^ti 
¥)t delà tête.â&ftiinfiApment. 
JjC tiéras voit avec éFonnetnent 
t)e tous c6tâi.miUe nwoftres paroltrs. - 
X^ bufte alors iaqe« d'un tras puM&nt 
Latéte ^ àeux > fie Ips bêtes cruelles 
I Ledévoranti Us'al^raeaTeceU». 
i^ cbefoifia'ieiontbeenboDdifliuifc ^ 

Dam ce mfcmçttUr terre fteïBlile&iîgfloirtei 
OnvoîtfiimerteiftïàixduFlegîaïMi..; .;;■ 
Jj'air s'en infefte , &. l'enfer fe- dé<:()WtW $ 
Pt fur fon d)àt-:voiâ te noirPlutoh'r.... . ■ 
Qpi tic. fon mieux corrigeant 6 ^gr jmace . 
Pour prendïB un air ■gracïeviï ptriasts.^-, 
Po^ chevalier; dîtr-jl > je teren» ^aces> 



I*ïftçr<}>i9Btq«Vpiïvéde:fi léta: ' 
Souslôn pouvoir tne.tienr depuis Itm^t^ippa,' 

En pierre, en pl8ptê,,en r« , ptf. e|lrffc*einp3, ■ 
ïï |i^e changeoit fuivwit iâ &ata^e. . h' ■■ 
Jlpi'avolé pr^ue tous me» fiqeïfcf - , L;-; ' 
Ce que tes ,yemt: ont kl va fi'ohjeaitf rmq ■ 
Afbrn* rodwre^ p«nterri»S(li(:^riiwp; c. l 
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CHANT CIH(iUlÊME. 217; 

Et cftre Tour eft Ëite de démons ; 
Car chaque pierre efi un diable en petiôone; 
DiaUe el} U brique , & diables les moilons ; 
Diable e& l'horloge , Se diable aufiî le fonne ; 
Piable eCt le bois , diable& les ferFcmeos; 
Diables les toits Scies ameublemen's ; . 
Pone , fefiêtre , 8c pont-levis qu'on haxtB» ^ 
jBref j il a mis k diable à toute &iiflé. 

Orvoqs {ênsntrieux delçavt^f " 
Dieu çpie je lùia, oossmect en &a pouvoir 
Simple mortel avoit fçû me. réduire; 
Ma cbere.fèmiDe avoit pris tant d'empirç 
Sur mon e^t ', que da Gi volonté 
Je m'étois Ëiit une loi Touveraice; 
Mais elle craint que ipar itgœti 
Fem-étre un joui; pae brilc ma chytiie. 

Vu certaja &>ir elle vient nehtû&fi', ■ 
Et fbnriant^ntige;jîue je figne '■'■'■ ' ' 
Va parchemin; & moii benêt tnitgne*^ ' ' : 
Je lêfeufois&n'iBie.refiiièr-' -i'^-'^' '■ ■ 
Jamî»iiie''futîmf »nffiforte eBtnœg- ' 1 
Carpar leStyZi enciiq>scomnie'eii<tl^riC* 
Je prgteftois d'«treià >jaDBeis l^icla49 > 



!»i^ 



jM,Googlc 



xit . R.1CHARVET, 

Un bean tm^' Frc^ëipiite en cette iflet 

Qui fût ja(£« abondante Se kniie , 
Vient & baigner, Scquittau fou corAt; - 
Laifle tondief; mon aûlheureuz bitkb 
he ùélérfu^-.aoanle jour mime.' 
On peut juger de ma doukur extrême» 
Quand^,]k|c 4n ïDota que je àoiité!9itei , 
Je m'eateodi^ lôaaMr fie conjuser. 






Feavmlaumv&ge mcàumni^ 

Quancl- igyf Joif vicas que le ficr&i«grôéiUIV 
Me Et fervir mtii-iâême «Tinlifarutiieitt 
A les ébaU <fi% me coaTToiést de IwBte. 
QtK )c pUîgnois mi fidelle naùAi i ' 
Derant mes yenxià me traiùr réduite, 
Pow Ion époux une tendre piâé' 
La fit pànienlpiaue oucînq iîw de Jlîdtlî. ' 



l^dJI^- 



Je re^»ïnflK'T-iE finis Imon'TOWBltttt î- 
Mais tu ne dois t'éwnner m^mtav -■■ 
De voir cf^iSAaaàir eneoriur t'hâlbe. - , 
Dans (an cerveau loge uoeiprA^et^ ' 
Qui fut l'aptear àes maus «pR i^aii rotiffeits ; 
Mais ibinj^i va tendre camp» auç^^dftft. 
En finiflànt-iblii ^ét» H-sfempwév ' '- ' " i -^ 
Food dans l'aby&èiSc ftmcj» ^màt*-'-'^ i ^ ^ 



:> 
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CH^WT CINQUIÈME- «i» 

Si je voaloii fi»»«-icî mon «tteva- , 

Or * mil» «1* fc<-"l» '1°»°*''" 
Qai dafomw ont pakp>r !«=»«»• 
$ (ki. 3inK de piidli(i»>n<»»im > 
Etl'œnmfietft cettadet^llelM- 
Roland Im «lit bâS» «■ >«>« "^"^ ' 
Puis & r<aiibar.ïis a »BW »»B>* *"«*■ 

Ce che«4lCT'nieim»et en inidKfi* 
Que î» l.iflS-qnel.1»! put deu» it»i»»« 
Awdement cmnn .pcètl. gWj»^ - . 
Et qui déjà 1inan«Knt des héwji 
UPurh£.id'*dl.Sgile»t"^_J. • 

ven u t«y oî» *«" ** '*' Tr '" ■ 

A peine il. ta d*» «•.'^^-S'fffi, , 
Qi miUe «omde-km !!»»«>« I™*^ 



De tant J»nk<«k •Ol"»*»'!"*»"^ 
Ans feu ardem» dwrtpwrlesdtœ»!": 
BAkot deint&oBdillIne», «taUil»»:'- 
FiUej dn Roide ce.loi!*lntaT«.'^" ■•=' =1 

Ce pieu pren*«>i»*«4»»f •^*2fL'- 
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MO klCHARD-ETÎ : 

Nos jeuQCt gem dun leius ardeun brûlantes « 
Sans nui ^aci poflêot d'heureux inotnena; 
Mais deux rivaux promis aux deux infimtei 
Viennent troubler de fi douxpaSèKeiops. 
Fiera de leur taiUe.&fiquétoiÎBl'Bndace - '. 
Qu'ofèntAODtrer les gentils chsT^iera -: 
Qu'ils prttendMenttraîtcs.eaicglieni, r 
D'un^réceptcinr . ils tour fivt Iftmnaee. 

U leur fidfait bieidôt ciHoger deJHML .: > 

Les dcmcoultiis tout ncfbïurfigûfieat iri : -.> 
Par un cartd, qu'à peine du bâton - : . ^. ' .- ,\ 
Le lecdemaiaaa choc/ilslerdéfinr.- ■ \ 

Crainte d'ennuis, je tais 'iâkâpiéurs, t^ , ...i 
Que ce cblièatf arrbcke «ux: téôdres ffou» * v 
De leurs amans carrelles cmfôlaattS, . r.j A 
Et des forittauc bFivadca'.f!i£ttUMI8*i> ' . .-i - .'-j,> 

«^ 

Que le&coiKj.td'i|ii'«âiHbMeïâE:> i : '■ r "i 1 
Dftpn'taivlR p«ï«l».6i»>n!nT6»we:'; ■ O 
Qaeiib%n>ttfiflff£»ulG<iti%tM«t- ; :'-i..> 
Si ceulMII i ip^ytt^ffuvatilitt, ,[V.l 



''f^. 
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CHAVT ClNdUltME, %%% 

O ne finh la perfSeutioa. 
Le Rot fiché cPavur perdu detnc gendres. 
£c peu touché des amours les plus tendres ■ 
Des quatre amans veut la puOitiod. 
Il Ëtllut &ir. Sur palefrois numtées» 
Void partii les dames e^rtées 
Par nos galans Se joËs étourdis. 
Tous avolent l'ûr ^Anges du Paradis. 



Mais en Egypte ftUons , ne vous déplaifè ; s^ * 

Car le Soudan n'eu: pas fort à ion aïfe. aimn^T, 

CUmene en v<ùn décrie avec Guidon , GuidoniDef- 

Qu'ils font contens ; le peuple eft fans raiiôn; S^^ **" 
Le bruit augmente ; Se fi j'étois le maître , 
Pour les lâuver des mams de ces boums > ' 

Je les ferais tous les trcns diiparoltre. 
Ainl! {bit fait. Les voilà di^arus. 



he leâear rit; je crois qnll me devine : 
Car tous ces fiûts , di^il > qu'avez décrit, 
RefrerCibleiIt fort aux fecrets de Defpiine. 
Vous y voili ; vivent les gens d'efprit. 
Vous f^avez donc fans que je vous le die ; - 
Que dûis l'iflftaat qa'alloient perdre la w 
Les^leux amans , par un heureux hazard 
Elle utànk avec fbn cher Richard. 
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»s» . niCHARVET^ 

Henrenfêffleat la pierra eft dh^Ofe) 
Afim amant d^ CD remet moitié, 
Et du Soudan prenant quelque pidé , 
Elle le touche & le rend in^ifiJe. 
Autant en ^ Richard dans le moment « 
Prenant les maint de Guidon & Climene; 
Sans qu'on les voye au palais il les mcae. 
Le peuple iùit avec étomwneiit. 

FaHiuu encor la joie 8e léi caiefiès 
Des Faladûis , du Soudan , des Princdlët; 

Les compljmens, les explications» 
Remerdmena, félicitatioas, 
Qne mal on rend, 8c nûeuz on imagine. 
U iùfiira de. içavoîr que Devine , 
En promettant à Cliîneae amitié , 
Du talifinan lui donne 1» moitiâ. 



DVbord ee ^ matière i bàdioage. 
On içajt aflèz qu'on s'âmufe à cet Age 
A fiùrepeor, donner quelques ftxiflefs» 
Piquer . pincer , épier les feerâs. 
Or c'éndt U le charme de Clùnene; 
Souvent eo tiers la dame {ê promené , 
Quand .deux amans loki des yeuxiodifcrea* 
Se croient fèuls dans de liômbrM.bofauett. - 
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CHANT CINQUli^fi. i,, 

Guidon aufG <le toutes ces foUei 
Vouloît iâ.part ; tnajs il ne &appoii pas ^ 
Il chatotiilloii , n'en vouloii qu'aux jolies » 
Les chifenooit , dérangeoit leurs appas. 
De jour en jour devenant téméndre , 
11 s'empoitojt à plus de prhramé: 
CUmene rêve , & ce jeu répété., 
Ke tarde pas long-ten^s à lui déplaire. 



Ua yxts.t -ptetoat le frais fiir Coq balcon. 
A pas de loup voiâ venir Guidon , 
Qui, s'approcbaat de la jeune Lidie, 
S'émandpoît à manoeuvre hardie. 
Sans réfléchir , CUmene avec dépit 
Sailît la pierre & la jette en la place. 
Un écolier qui du.coup treflàillit , 
La voit btilkr,8c iôudainla nniaflë. 



%t cependant on fit dans le palais. 
Fris iïir le fait le galant qu'on badine 
Paye d'audafe , & \ts dames lutine , 
Di&tt qif'on va rire lîir nouveaux fiais. 
Le doux objet, qtà eaufe l'avannire 
Veut le tr^r d^ofbUnt , d'indifcret ; 
Mais en jroyHit&cliBnnante figure. 
Elle rougit, 8c l'âtcuË en fêcret 
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324 RICHARDEti 

Clîmeoe dors é.e la pieite diviiie 
Reflêm le prix , elle la &Jt chercber. 
Far leurs regards la jalouië devine 
Que ces deux cœurs fçauront Ce raprocher t 
Et cependant pour elU Guidon brûle; 
Mais quoiqu'il l'aime Se ùe Toit point ingrat « 
Son cœur robufte eft fort peu délicat ; 
D'une paflade il ne &it nul fcrupule/ 



Ijëe au£E ne denisnde pas nûeasu 
Deux jours aprcs il parott à &s yeux. 
Le regardant d'un air lënfible 8c tendre : 
Pourquoi , Seigneor , dit-elle , me lurprendre t 
Vous avez tort de vouloir vous cacher , 
Et qui vous voit peat le laîflêr toucher. 
Guidon comprend l'éqqivoqae geatillc^ 
Et dans Isa yeux un feu lafcif pecillei ' 



Mais par malheur Climene étcût aagaet* 
Et les annns Ibnt pris an trebuchet. 
Elle le montre & lôudain fê retire ; 
Ets'en&rmant dans Ion appartement. 
Elle reprend malculin vêtement , 
Et du pa^ s*échape lâns rien dire ; 
Puis au hazard dans le premier lèntier , 
En foupirant iaiflè aller Ibn oBoriter. . .... 



^ 
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CHAUt CIN<i_VtÊME. 215 
Le lendemain cette trîfte nouvelle 
Met du Soudan toute la cour en deiiil. 
Guidon Ce trouble , & va la Urme à l'œil 
Voir fur le champ Ridiardet 8c là Selle ; 
Et làns détour leur conte Ion forfait , 
Poudànt des cris à fendre un cœur de roche. 
Eux le voyant G trifte 8c fi dé&it , 
Penfènt devoir s'épargner le reproche. 



Maïs laiflôns-les enJen^Ie conlùlter : 
Je fçais déjà Ce qu'en va rïfulter. 
C'èft qu'ils iront courir après la fblle. 
En attendant voyons fi l'écolier 
Qui de la pierre efl: l'heureux héritier ■ 
Aura l'elprit de jouer un beau roUe. 
Si je l'avois je ^aurais bien par où 
Tirer parti de ce rare bijou. 



Certain GafBird , d'Ifis miniflre indjgne , 
Avoit pour femme une diableflè infîgne 
Qu'avoir jadis aimée avec fureur 
Du talifman l'idiot poflêflèur. 
Il la croyoit d'humeur charte 8e févére 
Farce qu'alora avec Icandale Se bruit . 
Elle Tavoit durement éçonduic. 
Il auToit dû s'en prendre i fâ aUJsce, 
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.11$ - RÏCHARVRT; 

Toufours la belle étoit en oraiièn. 
Dans (on quartier elle donnoit l'exemple , 
Et ne {bnoit cjue pour aller au temple. 
Far ces dehors eo jugeoit notre oifon. 
Il va chez elle , & voit ià douce amie 
En tête à tête avec certain quidan , 
Qui ' de la table a^ant l'économie > 
DépenJôit là les £cus du Soudan. 



Celui-ei fort j un autr* lui fuccede. 
Du cuifînier ce ècond étoit l'aide. 
Il part encor ; &. notre adoLefcent 
Croyiùt av(»r tout vu ; mais l'inooceal 
Fut à. loiTtr faire le pied de graë ; 
Car les ayant infcrits llur {es cahiers , 
Il les compta quand il fat dans la rue. 
Vingt fiiccëflèurs fiûvent tes deux premiers. 



En trriVaHt chacun Êdt fon ofl&ande 
A la prêtrefle , & ton: eft accepté. 
Argent.bijouxjétoiïès.pain, vin, viande,' 
Qui plus . qui moins , Telon là fkulté. 
Tant qu'avec eux s'évertuoit la belle. 
Sur l'efcalier > i la porte , au baleoa , 
Tous les valets étoient en fentinelle 
Pour avertir àa rewur du patron. 



n,g,t,7rJM,GOOglC 



CHAJtT C1N<IUÎÈME. 117 

Car. ilUbient'îis » d'accOTil avec la daine. 
S'il avoit pu pénétrer le lêcret , - 
Toui eût pallë par le fil de iâ lame , 
Julques au chien 8c )u^u*au perroquet. 
Auflî , chacun reoiermant dans fan ame 
Soigneufèmeot un tniflere fi doux , 
Croît jouir, lêul de & pudique flame , 
Et craint fur- tout de contrifler l'époux. 



Et cependant , complice de & bonté , 
A foa retour cet kif^e mari 
Rit avec elle , 8c veut qu'elle loi conte 
Ce qu'a reçâ de chaque favori. 
Ayant fini ce conte un peu f<^âtre , 
L'auteur nous rend quelques faks nn peu YÎfi 
Dont un couvent d'Ifis ê(t le théfttre , 
£t que j'omets p^ taSùaa rnoti^ 



Mais cependant que la divine pierre 
A récolierneièrt qu'à voirie mai,' 
Se confirmant dans fôn humeur ahiere , 
Clîmene ea pleurs harcelle Coa chev^ 
Elle n'a prie repOs ta nourriture. 
Le Qel €t couvre , & dans un lira dé&lt 
Elle apperçfùt une caverne oMcure. 
£Ue en aj^oche 8e s'y met à couvert. 



PU 
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RiCHARDET; 



C'ell aœ femifie abattue , expïranu , 
Et de douleur & d^uition ; 
Un fbible ec&m prêt à perdre la vie , 
S'attache encore à £)n Cân épuifé ; 
Mais l'alîmeat dont la fource e(l tarie , 
A Tes beToias , hélas ! eft rcfufé. 



A ce Ipeâacle , {mue & pénétrée', 
Ctimene oublie à l'iidtaac Ces chagrios; 
Elle pri£ècte à la dame égarée 
D'un Eiizîr lesfecours fouverains; 
Elle lui parle , & la plaint & la preflè 
De nnîmer fès elprits languitlàns ; 
Et de ion fils lui montrant la détreilè , 
Veut la touchçr .par des traits fi pmflàns. 



Ange du Cid , lui dit la trifl» fflere. 
Car quel mo.'Cet dans ces horribles lieux 
Où des Deltins m'a conduit la colère , 
Pourroit m'ot&ir des ^ins H précieux ! 
Voici la fin des peines que f endure , 
Et je n'attends , pour deTcendre au tombeau» 
Que le trépas de cette créature , 
Dont llofçmuie accable le berce«u> 
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CHANT CINQU^Ê^SE »»> 

Non, je m'oppoiê à ce dbflein farouche ; 
Cet innocent du moins ne mourra pïs , 
Dit la Princellè , en prenant dans iès bras 
Le tendre eniànt dont l'affreux £brt la tnudie. 
A refùfèr un afluré lècours 
Si votre eQ>rit aveuglément s'oblËne » 
De votre fils vous exp^fez les jours; 
Et s^ petit, {à mère l'aflàllinei 



A ce dilconn de pleivs entrecoupé ■. 
D'uD trait de féu fentant ibn cœur ùapé ; 
Quel jour afiretix dans mon ame vient luira « 
Dit l'én-angere l Ah l mon cruel délire 
Frodnîroit-il un Ci coupaUe eflèt? 
A mes malheurs mwique-c-il un fiirËdt*' 
Je rejetccNS vosdoos, &Ie»impIoreJ 
Sauvez mon fils $11 en efl temps encore^ - 



Afffàs avoir de leurs premrers Ee&îltf. 
Avec fàgeflê appaifè le- ravage , • 
Climene mcMe , au £>rt qui les outrage». 
Avec bonté veut étendre fesibins. 
a Contre UBpeftîn iii}ufte qui m'opprime ï>, 
> Dît t'afQigée avee un grand Ibupir , 
s> Lafèule monpouvoitmeftcourir; 
» Aux malheureux la mortmême-eAmterinte»-' 



Ptt 
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130 KiCnAKDET. 

•• U^Cfagat , bélas .' eil mon fafal bèrceair. 
B Du {àng royal ma race eil illuHr^e. 
» Quelgut beauté , Tans dout» exagérée , 
» Sembîoic m'oifiir Faveoir le plus beau. 
> J'avais douze ans , & je paRbis ma vie 
» Dans un cbâteaix que j'ai dans t'Amgoa. 
a L'unique fils du Roi , nommé LeoQ» 
•> Eut de me voir la plus preflàitte ttane*. ■ 



n II pénétra bientôt dans ce féioiir; 
f> Et d'une chaflè , à denèin concertée * 
» Il prétexta le ^ecîeux retour. 
M l)e fà vifite iiiterdite & fiatée, 
» Je le reçus avec timidité ; 
« Mais fur la Genne ayant porté ma vâe » 
» D'un trouble égal je vis fon «ne émàe. 
a Son embafii^s me rendit ma gaité. 

De ce moment pour moi wd càmt s'enflmnâ j 

Mais par reCp^H youlant âièï pareas 
Cacher le &u dont il brûle daoGi'ajOK* 
Il £ût£iirluJ des t^ns vioteAs; 
Cette cootrainteaugineate encor (es peines. 
Un autre feu s'alluma dans &s veines j 
Et Ce voyant prêt, à perdre le jQor » 
Il ofe enfin déclarer £oa amour, a: . ■ ■ 
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CHANT ClN(^UîtME. 131 

La fièvre crott , le conCame & le tnioe. 
Les Médecins prononceot làus décour 
Qu'il va périr , fi dès ce mêtne jour 
U n'eft l'époux de fa chère Donne. 
Le Roi, du mal craignant le trUte eiTèti 
Vient pour lôn fils me demander lui-mêac; 
J'enreflèntis une allËgreflè extrême ; 
Car pour Leoa je brûlots en fecreti 



Fendant dnq ans d'un bonhenr pleni de charmes 
Nul différend ne vùit troubler ta paix ; 
Nos jours couloieu {ans {buds , ians aUarmes > 
Et l'un iàns l'autre on ne nous vit jamais. 
Dans notre cour juiques-là fi tranqi^ile , 
Four défiinir deux fidèles époux . 
Sont amenés , par un démon jaloux , 
Deux étrangers ^uî cherchent un aJjrlff* 



Le cavidier , qui & nomme Fernaitt» 
Sa jeune fceur , qu'on appelle Emilie » 
D'illuftre lâng, de %ure accomplie. 
Ont l'elprît Jbuple 8c l'abord prévcatob 
Amitié tendre & confiance entière 
Furent d'abord prodigués entre nous ; 
Bientôt apxs , referve , humeur , miftere. 
Rapports, ïntr^;ue ; enfin counnens j^tfK. 



PiV 
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Léon frémît dès queFeroaiit m'approcfie-. 
J'ai Gir fa fcrur de plus juAes JÔupçoas : 
Ces {êmimens dont nous nous of&nGtBS , 
Des deux côtés attirent le reproche. 
Un jour (fut-il celui de mon trépas.') 
Mon foible époux , dans rerrenr qui le guide. 
Me fuit , fuivi de ce couple perêde , 
Et me défëôd d'accompagner fes pas. 



Dans la douleur qui m'aecaUe &'inepre(Iêi 
Je prens con/èil de mon iêul défèfpoïr » 
Et TSis trouver ime devioereflè 
Dont on vantok le magique pouvoir. 
Jamais on n'eut inttotion plus pure. 
Je ne voulois , dans mon dé^l jdoux . 
Que r^agner le coeur de mon époux à 
Et j'oubliois de veiner mon injure. 



FIeine.d'e^i> > & crédite al'exccSt 
Je m'abandoooe.à l'indigne M^ere . 
Qui de &s foins me promet le fuccès. 
Je diaflèrai, dit-elle, l'étrangère i 
Plus amoureux qu'il ne le Àjt jamais. 
Léon Anendra reprendre votre ciiatne. 
Il m'eâ facile > au gré de vos fouhaits» 
De diiiger Coa amour & & halse. 
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Mais {bngez-y , je ne puis rien pour vous , 
Si je n'^ pas du iàng de votre époyx. 
De moii époux ! du ^ng I dis-je éperdue. 
Ah jude ciel ! c|ue me propo^z-yous î 
A votre effroi je me fuis atTendue> , . 
Dit la {ôrciere , affectant un air doux : 
Mais Jâns cela je ne Tçaurois délire 
Par ce moyen ce qu'un autre a fçû&ire. 



Par ce mciyen i dis-je. N'en doutez pas. 
Par les enfers j'ai Içû ce noir myftere. 
Votre ennemie 8t Ton perfide ftere 
Ont anbupi Léon dans un repas. 
Dans Con tômmeil une légère playe. . . . 
Dans fon fommeil ! reprîs-je avec iiorreur. 
N'achevez pas ; ce {ëul récit m'effraye ; 
Je percerais plutôt mon propre coeur. , 



Hé bien , ibufïrez qu'une autre vous t'enlève. 
Dît la cruelle avec un fierfôurisj 
Et fiipportez conflamment les mépris 
En attendant que leur projet s'achevç., 
Elle me dit alors que leur defTein : - 
Eft de gliflêr un pojfbn dans mon fèm ; . . . . 
De triompher de ma trifte difgrace , 
El d'élever ma rivale à ma place; . . 
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»j4 mCHARDET: 

Un tel complot qui me Jêmble certain , 
Pone à mes ièns une fi vive atteimei 
Que je combats mef remords 8c ma crainte > 
Et j'enhardis 8c mon coeur Se ma mais. 
Je promets tout à la dame infernale ; 
Et j'en reçois nue poudre fatale , 
La noire coupe 8c le glaive acéré 
Dont jofe attendre un liicc^ aflfuré. 



Je vole eniîii rers le lieu de plai{ânce 
Où mon éponx a ctioifi ùm réjour j 
Et fur l'excès d'un Conjugal amour 
J'oie exculër ma défbbéiflànce. 
De mes raifôns il feint d'être content.' 
Le (bupé iïiit; fans plainte , fans ombrage^ 
Et de ma poudre ayant fqn faire uiàge» 
U me conduit à fbn appartemenL 



> Mes ennemis , Se la fordere impie , 
A cet époux fçurent perfiiader 
Que le croyant afiôupi par magie , 
Je le vouloè dans fbn lit poignarder. 
Je Cers leur haine , 8e ptens une bougie ; 
Et dans l'iôllant que tremblante & hardie , 
Le glaive en main j'approche à petits pas. 
Léon appelle & me fâifu le bras. 



n,g,t,7rJM,GOOglC 



CHANT CINQ^UtÈME. tjy 
La porte s'ouvre , à fa voix os arrivé : 
Je tombe alors ûais poulx , fans Cenûaàm ; 
Le cruel fort , 8c fùa fbutagement 
Me laillê lèule expirante 8c captive. . 
Au point du jour je reprens mes eiprits. 
Et je me vois de fôldats entourée , 
Qui £ins relpeél , Cslos écouter mes crïs , 
Dans un vaiHêau in'eQtratnent épLorée. 



Je veux mourk , & forme le dellèïh 
D'y r£uQïr,&ute de nourrimre. 
Le commandant me dit d'une voix dure : 
Songez au fnik qu'enferme votre Oàa ; 
Ne craignez pas qu'on vous laiflè la vie. 
S'il n'eût été conçu dans votre âsnc , 
Vous payeriez d£^ de votre làng 
Le crime ailrna dont vous êtes furirciet 



Ah ! dis-je en fleurs > vous tn'outragei àtort.' 
Oui , je vivrai pour donner la lumière 
A cet enfant dont l'innocente mère 
A ce fbr^ùt eât çréUté la mort. - 
Quoi donc ? repart cet Ë^agool &uvage ; 
' N'ai^je pas va moit-mêrne en votre main 
Le fer tout prêt , que votre injufte rage 
Avoit levé povic c>e:caiip inhumaiii? 
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La vJrirfpeneiuttri^caraâere^, 
Qu'elle pénétre & diOUe les yeux. 
Cet homme frase , à mon r£dt fïncerfr 
Perce (ans peine im myftere odieux. 
II en frémit , puis 'A pleure de joye ; 
Et ce )oùr même i mon époux envoyé/ 
Par un elquif qu^d déteche foudain , 
Toute l'hiftoire écrite de û main. 

Et cependant il pourfiiit fbn voyage; 
Et de foa ordre il m'indruit à fbs toiic 
Je dois périr dans une îHe fàuvage > 
Dès qu'à mon fruit j'aurai donné le^our. 
Mais par & lettre il conçoit l'e^érance 
De voir bientôt cet arrêt révoqué. 
Le temps s'écoule , Se mon terme s'avance;^ 
Nous approchons dti féjour indiqué. 



En un inflant de la mer blanchiflântr 
Les flots émus te choquent avec broit>> 
Le vent s'irrite ; une lôudaine nuit 
Redouble encor l'horreur & l'épquvante ; 
La foudre gronde , & la vague en fureur 
Forme des monts & nous, portent à leurs cimes j 
Fuis nous plongeant dans de profonds abyfmes » 
Offie par tout lamoit fie laterreur. 
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CHANT CtN(lUIÊMS. i^j. 

Daûs la frayeur qui de mon cœur s'empaie * 
Le refte échape à mes Cens éperdus ; 
Je a'enteads plus , & mon elpnt ^'égare j 
Tous les objets me ieBiblent confondus. 
J'ignore encor comment je fis naufrage : 
Quand je repris un foible iêntimeat> 
Je me trouvai.&ule fur un rivage; 
Je vis la mer avec étonnement. 



Je me relevé & fuis >& je retombe ; 
Je iïiîs ^s force , 8c ma tête fïiccombe; 
D'accablement je me livre au ibmmeil ; 
L'horrible faim me prefTe i mon révùl' 
Elle m'iaftruîc ; je cherche en ces bocages 
Tout ce qui peut appaîTer {ês-tourmens. 
L'hefbe , le gland , Se quelques fruits iâuvages » 
Depuis ce ymr JÔot mes lëuls alioieiu. 



Tout mettre' enfin le comble it ma mîfêre* 
Dans cet état qaiel je deviens mère. 
O titre auquel j attachois mon bonbeutt 
Comment es-tu le fléau de mon coeur ! 
Ce cher en&ni , objet de mes allarmes, 
Plus que mes maux &i^t cotder mes larmes » 
Me &it trembler de mes propres befbins ; 
A le couvrir je mets mes tendres fçiot. 
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,Mai8 ^£1 mortels les tnalbeurs ontuaurmé; 
Je U voyois s'affinblir dans mes bru. 
D'un froDir«'emt'& d'un esprit plus fèimej. 
J'envîTageois ù. perte âcjnoa trépas. 
Lorsque, du ciel la clémence infinie 
Vous a Jàns doute à notre aide amené i 
Et par vos m^s me conlêrvant la vie * 
Me rend encor mon £ls infbitunÊ. . . 



Tandi; ^'aiofî ces illuAres priace[&» 
Se confiant leurs mutuels deftins , 
Et iè fàil^t les plus tendres csreflès. 
Donnent reUche à Imas mocteLs .chagrias. 
On vok entrer dans cet oUcur aJ!yle 
Une autre dune avec deux chevaliers , 
Cherchant l'abri d'un lieu fiais 8c transujiè » 
Pendant Iq temps que paiHèqt leurs courlîersj 



Mais je oc veux vous tenir en haleine ; 
Ce lônt Richard Se Defpine S^Guidon. 
Vous concevez <^e l'amant de Climene 
Ne tarda pas d't^tenir {on pardon 
En renonçant pour jamais à Lidie. 
Déj^iDorineâc les nouveaux venus . 
De leur; defbas fè &nt entmemis ; 
Et tottseofiji partent de compagnie 
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CHéNT CINQUIÈME, «j^ 

Id.t leâeur , notre ami Garbolîo 
Leur ûàt trouver une fête rulUque , 
Et &it diaoter en burleique muïtque 
Propos d'amour entre Life & Chapin ; 
Puis mettant fin i tant de gentîlleflês , 
Chez ces bergers endort les trois alteflès ; 
Tout près de là , couchés Cw le gazon , 
Ea font autant Bichardct Si. Guidon. 



. Pendant qu'ainH chacun en paix {ômmeille * 
Un chevalier chagrin Se querelleur 
Faflant par-là , brufquemént les réveille , 
Voulant contre eux éprouver ù valeur. 
Chacun des deux prétend la préférence ; 
Le &rt tiré ta donne à Richardet , 
Et Taflàillant tombe d'un coup de lance. 
On lui délace i l'inûant Con armet 



Ici Renaud me revient en memoùv. Suite ae 

Ve»laCoR,g,»ildirigeoitfap«, E^'ï 

Lorsqu'une dame ayant beaucoup d'appas , cçiir de u 

Vint lui conter fà malheureufe hiftoire. fèmmu 

Seigneur, dit-elle , en cet affreux rocher 
On m'a prive d'un époux que j'adore. 
Si ma douletff a de quoi vous toucher > 
.^ordçZrmoi le &cours que j'implore. 
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Nous voyagions par lùi chaud inhumain. 
Hier nous paŒons près de cet antre {ombre; 
Nous defcendons pour nous y mettre â l'ombfe; 
A nos regards s'orïre aulli-tôc un nain. 
Chez ma raaltrellè acceptez un afyle > 
Nous dit le traître avec un air flateur. 
Tout près d'ici dans là fùperbe ville 
De vous conduire accordez-mai l'honneur. 



-Vous nous bercez d'un compliment fiîvokv^ 
Dit mon époux , 8c ces lieux font défères. 
Daignez me (ùivre , & je vous tiens parole ; 
D'autres chemins vous feront découverts. 
Reprend le nain ; hé bien , me dit Alphonfc. 
Le iîiivrons-nous l Moi , j'en luis fort tenté. 
Un mouvement de. curiolité , 
Je l'avouerai , me di£ta la réponfë. 



En nous baïflânt par un lèntier étroit , 
Nous cheminons pendant une heure entière; 
La route étant plus large en cet endroit. 
Bientôt après nous voyons la lumière. 
De ces climats vous peindre la beauté t 
Vous bflêroit d'un détail inutile. 
Bref, nous voyons un {peéïacte enchanté * 
Et nous cQTrons dans imc grande vUle< 
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CH A NT CINQUIÈME, h«. 
Tout ce qu'ici l'hoinine ufîupe dedr^ • 
Tous les métiers , les am & le négoce, . 
L'arclyteâure Se le maUttieD des loix , 
L'art de la guerre > & jufqu'au {kccrioce . ' 

Le trône même 8c l'empire abiblu , 
Eft i mon {ëxe en ces lieiU dévolu : 
Même en amour la mode eft différeote ; 
L'bomme réfifte & la ùnani le tenie / 



Tout étranger c£E ibudain dé&ïitié* 
Dans un férail Cnfïihe renfermé , 
Et doit &s vaux . Tes faveurs , fbn hommage 
A la beauté dont il eft le partage. 
Lorl^u'on nous vit elcortés par le nain > 
Voicî , difuent dés officiers émettes , 
Nouveau bijou dont dirions des nouveSts 
Si nous pouvions fur lui mettre la maiiu 



gt cependant i la Reine chd nws'mettt :' ';• 
Elle eft boSùe ,& cbaiSeulè ,& i»ine . 
Louche 8c agoeuTe, avec batlie au mentop}' . 
.Sonfèînjnodefteétoitiôus&n jup6o> -. 
A foixantejms cette vie^ coqiùie 
Fatf vanité d'être ebcorlibertÏBej . 
De iës baifèrs infeâa mon mari . 
Et. vnu tjn'H {bit Gm premiei £tV9Hi . . 



^i>m 
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349- . kïCHARDETi 

Dai^ Cm Cénâ ^ ie Ait condolre. 
Lors je me pUîna 8c féleve U voix. 
Qu'on prenne Coin , dk-«lls , de rinftniire à 
£t qu'os loi donne m ^m^iit d £tn cfapix. 
J'infilb eocor j oa nfttsasîae par fiKce, 
Puis on me dir que U lai ^ l'iat 
JDékod Vhjiaem. , 8e que U ou^fbit 
Va dans rinftxx |4^JÎtt mon divoicc 

MÊjatM 

J'ai prouAé, fal nidoi^énMcriv. 
Et refuTé tout atxÂgam ibumecDe. 
Ono^iaâiéo, <croa4n'aCâitnnMtti« 
Dans la caverne DÀ le paia a'avoic pris. 
Bon chevalier, fiaiploceici votre aide. 
Four mon tfvasL je trembic de fiayeur. 
Renaud r^nd : Vous mnez plus de peur 
Si cette raîM^iwltaioiH «ieiiiit ou bidst 

Qddl qirtl miôk > je vais Ttwi y ciicrdiift 

Ce ne iDQtlâfoanatudfls bagatelLés; . . ''"-' 

Car it'fovcu«.de'leai8t»îns arracher. 

Sans pour cala.niattréà mort ces fahellcfc 

Je laiiiê ici ma faoee Se «non cmirlicr. ' 

Et je ne veux ({ae na . Êule hotiffiae. 

Je traiterai ce fezs oavaliir 

Comme ftifâM ati aany 1^ gonegacdiiipr . . 
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En arrivait il eft circonvena. 
Sa gaule en main /(on propos ingénut 
SoD air riant , iêfi manières gaulc^s , 
Plaîfènt beaucoup i nos jeunes grivcâlèi. ■■' 

Mais il les voit auteur' de lui 'former 
D'ufftercleiiroit la donUe 8c triple âicdnte^ ■■"- 
Et s'ai^erçoit qu'on veut !e délannef, " 
IiC Pala^ ditadte ^aelçioe atteiiit& - -' 



Par DÙftiï malnâ il eft ùiti é'âbo^;* ' 
Mais il el^rit,' 8c Ëuhs beaucoup d'eflort ' 
D'un demi-tour les cbotjue & ^s renveriè * 
Et de Ton fiiuet' les fnpe éc les difperTe : 
Mais les Irèyanf en foule revenir i : 
Et délirant &ire, uti' tel jeu finir , - 
H fe réfout d'uftr du ftratagême' 
Qu'avoît jadis etnployé Céftr tûêfloei ' • 

En gteifaffierslllei enteo'dîârêff "" 
Mais le héros i&f de les rendre âges; 
S'anache alort à les défigurer , 
Pochant lesyeux , meurtrif&ht les VHâgtiSt 
La mort n'eût poîfac réprimé leur ^réÀ"; 
Mais ce moyenics met foudaiii enfiùte'; 
Et iâns daigner iê mettre à leur pourâitte'} ' 
Vers le pakiis Renaud marche ea vàlii^âtfttF* 



QO 
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«44: ■ RICHARD êt;- 

La garde fuit , la Reîoe rrite feiile;' 
En le voyaiK' eUe veut s'évader. 
Ne vus-tn pas , dh-il , vieille bégueule; 
Que de teepcds tu oe içutrais t^aider ; 
U&ut me rendre.Alphonfe.tout à l'heotr. 
Ah ^dc ta intin il vaut mieux qui: je meure.' 
Cniet , dît-elle , arracHe-mol le jour. 
Ou Uùflè-moî l'objet de mou. amoitf. 



LebonReoaod tpùàefanorpe^eî 
Non , Juj dit-il> non , m ne mounas pas. 
n ta fàïlkfbudain par la cheville^. 
Et l'élevapt , lui met la tête en bas. 
Tons ùs ji^ons. tombent iûr Ion, écliîne> 
Lors en voyant la prodigalité . 
Dont la nature a ce trognon dotéa 
Us'écria toaM>^.<Bonté divinei 



Vous ares yfl.qoclviçfo'* uf t^Ieaa 
O^ iùr l'eq&nt que rédame &. mère , 
Par un Arrêt qui iêmblc trop févére , 
Glaive eft levi P7 un cruel bourreau. 
Hé bien^ f4^ci>gi<pe ù notre megeni . 
Eût été miiè au lieu de l'embiion. 
Vous e^0tez dit.: Hélas ! le ametene 
A fut moitié de Çexécurîo^i i ' 
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CHANT CÏNQVïÉME..^%4^ 
Plus ammë que Couché du protfîge » 
Le' Paladin irape à bras racourcîr 
^£t {ifis pitié de ion fbiiet la fiiftige , .4 

Tant qu'i la fin elle requiert merd, 
Le prUôânïer entre quatre amazone» 
Eft amené , puis au héros remis. 
CtSi fort bien Ëdt , dit-il. I/Uleu * mi g n o u et « - 
Jt^u'au revoir^ Quittons-noui bons anu. 



Renaad reprend (on dieval 8c & roote-» 
Après avoir réani les époiHc. 
Ami leâeur , il- vous ibuvient ^m doote 
Qu'avonb Uidé quatre jolis bijoux. 
Qui iîir'lenr&i depuis long-temps cheDûoenti ■ 
Or,*'ië trouvant un jour au bord de l'eau. 
De s'embarquer nos jeunes gens opment ; 
£t les y^ii d/ja dans ua-bateiu. 



rhiftoirc <)« 

itax cou fini 
& dct deux 



Téaé^ità leur éourft périUenlêî ■ 
Vs font portés'dens 1-ifle Merveilleufé; 
Dans ce féjour par lutins habité-. 
Tous les- objets font iàns réalité. . 
C'éftdece lieu queforteni tes prefttge?], 
Les cochemàrs 8c les eiprits-fblets , . . 
Chevaux pan&m > lutinant les valets ; - 
Auxvieits chteaax fur- tout &iiànt prod^ei 



Qi^ 
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.»4<î KICHÂRDSTi , 

Là IK^ .amans ^chertbent à A li(^«r. 
Frère , je lèns U fiim qui me taloanTc 
Dit MoRtaiban . 8c n'ai rien i gruger; 
Si tu la fens^ je k vois en perfbant* 
Répond Anglûte. Il fe r^iônd iôwlaia 
Tout autour d*et)x une ooew de CHifiM 
Qui défigaant un afyle prochaÎB i 
Des «fbai^l «miete i^e narinee. .: ;^ . 

En «nnçaat Is tK>«vMt unpato^ 
Ilreteotàdechants-SE djeqHiHtpw, - 
Et du finKaà(l'ui)efëteb>âcbiq(v^ 
Oa entend rutidnun^r ^uvinfi^s 
Ua aotiQ die , qu'on ea^rt» <e( &i^i«pi 
Alioof »à voM 3 ^\m resB|>tiSâ«wa)vpet« 
Bref, pa<lilG&%n*enwjay«wr6to 
Propos de t^h^i twM ce «^ i'v^ak-. . 

NosJreilSIs^cVafpé^ilWirponkj^ ' 

Quatre oà.câiqfMi pour&agetf^U.^^ 
Font tout le tqitc; & vttà pcH»^^ tpouver, 
ParUeu , dit l'im > qu'av^K-aevs à j4w 1 
Criofirfi hâxa que les ibwd« «eus mtendstil» 
Enfin . voyaoc ipe pcMS ^^<i£U«F . 
Nul ne parait. &: <|u'en \n» îtoaMftodwK* 
LliHQMiqunmeaix 4 ka ifflMf^ltb. . 
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'A haute ydoÈ its appeQ«iit le riiattré ; ~ 
Mais rien as' bouge : un violâiit caurronx . 
Les pRffe itlon, 8c contre une ^tèiro 
Ils ùna plixnek gf £U de ga» caSlonx, 
On lewt répond par grao^ échts de rire} 
Et derrière eux t'éièvtm des damisura. 
En fè lONmaM ils voycnt an ûtire 
Qui dans un boà BOforts k> deaz fism 

Oi^pm* pgÊt avec qàefie vheflê 
Les deux Moua rt^nt z leur fècours. 
Je palIè ià, leâeor . je le confèflè , 
Des traits grollïers , de puériles tom ■ 
Tous co^é» cFsffTcs PotidùoelLe 
Dont Gàrbc^n: conte b xirieUe. 
Speâres nouvouK s^jfïrsnt à tooc moneitt i 
Et nos guecnerriisr fr^ent ^ du veoii* 



De Umt «âti ,'hs âamu ^^prUn 
Oat entendu des cris, Jhorrïbtesicot^; 
Et dilltnguaith TOOC de leftn) époux. 
Dans uif bail fimifare'dle (éat scîrées. 
Mais^oel^eâKle! Sc()ti«fl« efltetirclouieiti: 
De leattrauver raaffiKrés 8c ùna vie .' 
Dans le tiu^ort dont leur andcAfa^ie* 
Le difeipoir ^emp^e dé teor coeur. 



QiV 
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548 . RICHARDET,' ' 

Et {âififlâot les iânglantes ipéâ • 
De leurs amans , elles tombent fiapées. 
Maïs par bonhem- le fer tendre êc douHIet 
S'efl iransformé dans leurs mains en oeillet; 
Ce chaogcnient leur eft d'mi bon augure ; 
Un doux efpoir flatant lenr pallioa , 
Leur Eût pen&f' que dans cette aventure 
Il peut catsr berâcoop dlllufîoB. 



Objet nonreaù qm dmas l'iuftaot t<h»i 
Confirme cocor le ibupçon qui les flate. 
Comme en été vous voyez des glaçons 
Se diftillet en ibntûnes liquides , 
Ainfî l'on voit des deux jeunes garçon* 
Les corps Ce foudre & devenir fluides ; 
Et les deux lÊeurs dans ces flots argenté* 
De fe baigiKr femect leurs cœqrs tentés. 



Et Car le eliknples voili cHpoidUéetri' 
Elles Te font un délice charmant 
De Ce fentir de toutes parts mouillées 
De la bonne eau qui fut un tendre amant. 
Le'-flot s'émeut & bouillonne autour d'dlen 
Son doux muiteure enflamme leurs deficM- 
C'eft U/difoient les jeunes reoËieUeSi' 
C'eft en eâèt.oagff- datis les plg^rs, 
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CHANT CîN-QUTÊME, >4f 
• Ces deux effets des ondes eoajngalès 
Sont dérangés par vilîons âtales. 
Voici venir comme des étoomeaux , 
"De tous côtés dames & damoilëaux , ' 
Qui s'ailêmblant autour des deux mervàUoi ' 
Mr^a font plonger par-deflîis les oreilles. 
Jugez quel tiQubie agite leureipm, ' 
Quand mut à coup l'eau s'écoule & tariL 



. Deux iourenceaux aulli nuds que nos bellM« 
Avec des ris & geftes menaçans , 
Semblant tout prêts à Ce jetter iîir elles , 
Leur font poullêr les cris les plus perçans. 
Soudain tout fiiil * arbres j galants , rivière. 
D'un voile obfoirle ciel &mble couveit; 
Et te cetour d'une douce lumière 
Ne laiflè voir qu'un aride défert. 



Certes , Monfieur . s'écrie alors Argée , 
Ce Ibnt ici des tours de quelque Fée : 
Mais , dit Corefè avec vivacité , 
K'ea Ibmmes moins dans la perplexité. 
EUe s raifbn j & ces mauvais génies 
AQèz toBgremps leur ont &t avanies ; 
De leur malice il ënidroit les làitver. 
%ép«^-voua , leâeur , j'y vais rêver. 

FIN DU CWQIJIÈME CHAm 
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i$é ■'- linMAHi^UÈS 

""'7 

REMARQUES 

SUR LE CINQUIÈME CHANT. 

■i-i£s dixiime^ onzième & doupèmeieVorighialj 
foumijfait la matkrtàe ee tinquiime. Ty eà r»^ 
mis de fme quelques détaUs de Vhiftoire de Richar~ 
àet &* dt Defpine ^ psrtagéf- dam l'Italien entre 
k Ckam précédent fr le £xième. 

^rtptrhtUt da deuxjetmes PalaffiBJ 'ft^fip^ 
primé tau quereSe ^éeeUers qu'Us ont enferrme ^ 
la table dt CkarUmapte , qui fi met en rdfe colerv 
de lear éteurâerîe ^ tpi^il Us hattnitfur le champ 
defes Etats, Cda hù attiroit une lettre arrtere de 
Rolajid ijitr iamieSe avec tottc aufjtpea de dignité ^ 
S. rapelîe bien vite tes bannis. Pat trouvé que càtt 
gâtoit le caraSere ia perfon/taget. 

J'ai au^pipprimi leur combat dans Vantre de 
la mort. Cette aventure ^ tfvee un appareil qu*on 
lit dam tous les romans ^ ne mené à rien ^ & nt 
iaiji ritri dont Têfprit. 

Toi beauooap changé & rttranehi iaMt tifié 
du Negronumt. Pmtryfiire hdtir m couvent de 
JBks^ l'Attteur fait arriver une JlâtK des troir 
Royautnes de la Grande Bretagne ^ftr laquas 
les trois miie Cr tant de SiJ^anes du Mtgiciaî t 
trouvent desparem quifôm cette dipen^. 

Le onzième Chtnt iét avoir attiré hemieau/^ 
(Taj^iCTn^t à V Auteur à très-bon marché : car le 
fdttee ju'a fflpwte n'e» uâltètpés k fme< Gi 
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SUR LE CINQUIÈME CHANT. 1$% 

fini la profanations & les débauches odieufes iPurt 
tnonajiere tTIfis. Il ne déguife pas qu^il en vau à 
tous les moines defonpays. 

Di colïoro abbonda il fêcol noftro , 
E Italia noftra pîù cbe Egîno adài. 

Tai tâché de donner quelque rejfort Gr un pat 
'tCintérêt à Vhifioire de Dorine ^ que V Auteur a 
négligée aupoint de ne la pas dénouer. Ty aifiip- 
plié en peu de lignes. Il ne fonde mmement la 
Jituation affreufe oà CUmene la trouve dans la 
caverne. Pai amené cette peinture touchante d'une 
manière plus vraijhnhlable. Le patois de Ciapia 
&■ dx Life m'afemblé déplacé ; &■ fai beaucoup 
abrégé vhifioire d'Alpkanfe eitUvé dans la viUe 
des Femmes, 
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CHAUT SIXIÈME. 



De 



FOuTi«detout, provient de ngqpnnctfâ 
Les gens înftniits > aux faits que l'oa aTance 
Ne trouvent point dImpoflîbUité. 
Le lot des £oa eik l'incrédulité. 
Qui n'aurait vu rivière j eau , ni footaine ; 
Pour n'avoir pas de uotion certaine 
De tant d'eflètt que voyons clairetoent , 
Ferait- il bien d'en nier l'éiément î 



Tout fut nonvrau ferait traité 4e âblei 
t>n TOUS peindra l'immeoTité 4es mers ; 
C'ttt corpsibUde , & l'on voit â travers. 
Elle ne peut porter un grain de ^le ; 
Elle soutient des fardeaux étonnans. 
Elle nourrit dans'^ maflè profbnde- 
Des millions de divers habitans 
Qii*oa voit périr dès qu'ils «puneiu foa ooioij , 
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«j4 tLtcnAnJi^r: 

Un petit gbnd eonkiit im chÈù^taàa: 
TJi'^èul grain d'orge en rend une meiùnî 
Et le tturawi ijoi vcquit le premier 
Avoit en fan fim efitecc fittôre. 
Tout <ft mincit , à bien Tezaniaer. 
Qui M cniroît ^ft U piwpn MM 
Pourroit padër là vie ^ s'étonner 
Tudis 5Di'uo âge à joiiîr s'£tu4ie* ■ 



CtftreBpoht )e prêche aTMtti'^; 
Magiijues fiiiEt iôat un ^oieit , làns doute • 
Et £>U8 nu plume à» naK&nt i. Sûfon. 
Anffi > Leâeur , à bon droit je redoute 
De voir iM» livre entre les mains des iôts i 
Et d'efGiyer leiir Air^de critiqQe. 
Mais j'y met» ordre , & voïd ma réplique. 
Xoiu mes ceolëurs (ont de vrais oEbogots. 

Ce tk*tflc peur eiu^ (^eft pour vôii^b^es dameb 

Que de conter je medonneléfcin; 
3'ofe efpérer que dans ros nobles cmes , 
Je trouverai h foi dont f ai befojn ; 
Et liens pour sûr , <jae fi j'allob Vons &c . 
Comme l'a l^r le mattre de la lyre ; 
Qu'un jbe vole , 0c parcourt Puniren , 
Vou ri ne n fe té r , comme ayez crfr fw vtry; 



1^^ 
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CHAJfTSlXlijIfE. »5j:. 

Des deux géants , pnafêlitçp' ao«vea^f ■ 

Qui des Lapons firéat décon&ture ? 

Or , vous Jouirez c^ par monts & par VHVX > 

De Ferragus ils s'étoteiU mis en quête 

Quand d« Parts il s'enfluF ramme un iw* 

J'ai dit coounent il Te ca^ le cou • 

Et des smaiis «uDme il troiibU la Qtfft 



Suite ie 
lihifloire Je 
flde met. 



VoQs a'auies pas Cacor wia ni mW- 

Qu'en un t«iidii H jaroît tomme un dîabki 
Là , le trouva le. cou^ cbnrit^bite « 
Et par leurs fôint 'é& vit ritt^. 
Puis i Toulon , Gariwlûi que ffbtegp 
X^es &ît aller tous les trois tu CoUegei 
£□ peu de temps ils deiinuieat doâeuotj 
Et les voilà pc&reB & coafi^it)in« . . 



De con&fTer FitotSl A dilîiiev^à ' 
Farce qu'A «fl: un^ peu m^ iag^lt » 
Et va cobtec droit «n preniier vesv 
Ce qu'un pécheur lui dit m'CoafiifaQCft 
Le bonTempite eftheaaooupOMWiibmrdi 
AuzMilËoos Uor zèle les d^jœ; 
Mais leurvaiï&au s'ouvre de part en fai%- 
.LeiÂiatRSojpgac ime ifle.voilàNi . . . 



«^ 
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MtlSi à prajbs, nous onblîOQS tournée 
Ce chevalier de la irifte figare 
rinfend» Qu'a laîdenent accoutré Richartletf 
^ 4 ^ Et dont j*ai dh qu'on dékçoit l'armure^ 
yUoMi Les trois beautés volent à ûm iëcours. 

Mais quelle horreur de Dorine a'empare 
En retrouvant œt époux trop barbare , 
Ce cher Leva , ^'etle adore Kmjoart, 



Loriqi^ reçtit cétteEpbre lardrrek 
Qui dé^^>iloit des comploa crinnoela , 
B en punit le* compiices cruels , 
Et reflèuh la douleur la plus vire. 
U s'embarqua pour cet afllreux féjonr* 
Où par (ba ordre on avoît dà. conduire 
Le tendre objet de fon funefte amour. , 
Là , de &n foR aucun ne pût l'klbaire. . 



Un matelvt de l'orage làuv£ 
Vint par ha&rd Ce rendre à cçtte pU^ > 
Et lui conta comment de ce naufrage 
Seul par tniracle il étott conservé. 
Pour mettre fin à fà peine cruelle 
Depuis ce jour, en maudiUàut foo Art • 
A tout portier Léon Bûfoît querelle 
Paiu le &u][^ de rencontrer la mort.. . 



Pli 
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CITANT SIXIEME, 157 

Ob peut ji^er qu'U bénît Ùl défaite 
£□ retrouvant (ÔH^époufè Si fon fils , . 
Et que la paix enô'eux fut tùestôt faite : 
Mais laiflboit-les regagner leur pays. 
Richard, Giûdon, & Deipi^e* Se Clîmene* 
Qui le trouvoient tfès-bien de voyager, 
TJ n jour fur mer {e trouvent en danger > 
Ëtdons une ifle abordent ayçcfejse. - _; 



M^t dit^ud^'aa,parlez-DOusdeR,(Jaild* Suhe ie 
Soit , j'y pentois. J'aliois même vous dire . . : i^hSlTa a^ 
Que éil^ué d'aller fur terre errant T Kmaud . & 

Renaud.auffivoguoitûir un navire. -, J^^JfeJ^ 

Au mêmeport'i.chacun de £ïa çôfé, . ;> 

Les deux coufin$ au même temps iùrgiOènt , 
Etia rencoture excitant leur gaité. 
De le revoir ràus deux £s réjouilTeiU. . : 



Or , l^avez-vous 06 tous ibnt parveaus î ; 
Au même point. A l'iûe Merveilleuie. 
Mais ueve encor à. votre huuieiu-.iiaitleu&i :. 
Car y verrez d'autres nouveaux venus. , 
Allons par ordre. Au port donc deiîjendirent 
Kos Paladins j & pour chercher de l'eau , , 
Dont ils avQÏent qianqué lurleva^lçau, - , 
Vers une iburce en hâte ils ië refudîieiiL 
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En approchant l'eau fê trouve en gtaçow. 

Toute chaleur en eux eft amortie ; 
Au bout du nez kur pend cUire ron^ . 
Et tous tranlîs 'as trràiUent par fiillbny. 
De temps en temps une chaleur extrême 
Semble griller teur'tnri>e & leurs c4ieveut ;. 
Fuis les frmuts toflit»m i l'ia(Uat même - 
Lear&at &ntîrmlroidpliisdê[dotareux. 



■&to vak icspTcaâ daM cette dore angoi^. 
Ib ét(^ent-4à tous âeus Te congelant ,-- - 
> Maù &na le Tmr. OoUfui , -difôtt 'Rolaad, 
Je ne crois pas que notre m^Vaccr^lfe-, 
Car i coup «àr nous fommes éû'Eâ^f-. - 
Bon> iKt Renaud, nons autjom fjoBtpsgtm ; 
Je croiî plutôt qu'ici,' du grand" hyvêr ■ 
Eftl'apaïugei'Oti quelque barofite: -''- - ' 



A la lueur dé vingt ardftns tîfbhs i 
On v(Mt iôudaîa ^^entaures 8c Lamîes .' 
De no»-giieïrîera les raams {bnt'engourdies , 
lU ont reedùrs â-faintes oraîfons. 
Mais tout-à'-coup -, Voici Flore 8c Zéphiee , 
Des fieu^ i^eafrrùts , tle fontes^ês-&tfôi)s. 
ToutvieàtictvcornïnedaDsnfidâiTç;- ' 
TnùtsdiAuiùiii'dJjets-fiuisfiiifiïnï. ■ "■■'■■■ 
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CpANr SÎXitMË- i$9 

On introcluît des Nymphes réjouies , 
Qui fjans leur coupe ezprîman): des railîns , 
Vont c^ébratït leurs brutales qrgi». 
Leur ntidiité terne les Paladin» , 
Qui lâ(Jiempnt cèdent .à ces Bacchantes. 
Tout dégénère ea fceiies dègoûtsnces ; 
C Car il o'eft pas feuleioent orduoer 
LeGarf)oljn,.a.eftûle, &grQffwr.) , 



Mais jibrégeoQS cette ayeiuure étrange- 1 
Un lac immonde où nos deux libeitias 
Se font plongés, en marbre blaociècltangs. 
Et marbre audî-devïennaiic les coufîns.. 
La foudre tog^e , Se les rend à la vie. 
De mets exquis une tabla eÛ iêrvie-; 
Mais vous voyez le gibier détaler 
Eny touflbaot.les-xtifeauxs'aovQler;. ■ ■ 



Et cependaniFerraigus ;. & Içs &ecéfl 
Etant entrés dans une am|^eiêaêtï • 'ï 

Un gros Terpent prejtd l'hermtce ui colet. 
Et les géants ^t accablés de.pierees. 
Aux mots daés d'abord ils qnt recours ; 
Tout £itt fbudaÏD ces armes -n^peâablefl. ' 
Lors le-pxter : Ali i ah ! meSeurs Ua did^ J* 
De l'exoFpBîaa cmployoas leiftcotirs. - . i 



rbifioire 4e 
Fcmgui ft 
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tefo RICMÂRDÊT; 

Lebénhier, l'étole, lachaiiible,. 
Tout & prépare , & chacun d'eux s'aAîible. 
Fendant ce temps , Deipine > Rtchardet , 
Guidon , CUmene , arrivent au bol^uet , 
Et Cont témoins de la iàînte véture ; 
Mais au milieu du blanc accoutrement 
De Ferragus reconnoif&m la hure , 
D'oc rire fou unu partent à. l'inftant. 



Le papelard , iful crie 8c fe démette ; 
Refte muet en abordant Climene. 
n crcHt que c'eft qneli^e apparition'» - 
Qui vient llnduire à la tentation. . : 
iHeopùto s'armant de l'eau-bénhe , 
Il s'en approche ; & le cagot rufé 
La {àififlànt par ion dugnon £ri& 
Du goupillon la baiixHiiUe au plus vite. 



Elle s'émule. Se iê met à crier y 
Puis des denx mains iaifit la barbe gri&. 
Un desgéans levant le bénitier 
Dévotement l'mnonde Sl la bapti{ë ; 
Et le combat elï par-totu eng^é : 
Car les amans preonent part à la guerre.. 
L'hermîtealars , d'une voix de tonnerres 
Démons, dit-tt, rendez mon clei;gé; . 
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CHANT SIXIÈME. zSi 

A haute voix tous trois ils pGlœodient ; 
Leur faux-bourdon n'arrêTe point les coups ; 
Ils ^nt {t drus que bientôt ils s'ennuient. 
Laiflôns nos chants , dit l'un , Se battons-nous. 
Non , arrêtez , s'écrie alors Clîmene .* 
Je veux fçavoir quel vertigo vous mené. 
A quel dedêin tombant Car vos genoux 
Vous mettez-yous à hurler' conune loups l 



De quoi vous ièrt cet affreux tintamacrdî 
Réponds-mot donc , moi^re laid & biiàrre , ^ 
Qu'as-tu dans l'ame , & pour qui nous prends-tuj! 
Pour des démons , lui repartit l'hermite , 
Qui tout de bon craignant pour là vertu ,, 
Comme un Joieph Ce diipoJè à la fuite. 
La belle aloES le prend par Coa cordon *. 
£t le voili ibi^le comme un moiiton^ 



En un inftant il brûle de pltis belle ;, 
Un feu. profene en fes yeux étincelle ,. 
.£t£ins refpefl pour les ^nts vêtement 
La paflîon lui difte ces femieng. 
D'être Climene . enfin,, jp te lôupçoone > 
Mais fuHèS'tu le grand duible en periônne *, 
De mon amour confeps. à te charger ;. 
Je veux.» toi pourpmais m.'engager.. 



Ruj 
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x€» RÏCHARDEÏ. 

Saifi d'horrctir , Tempête alorè étate 
Tous Ici reflôrts de JûbÛtne momie. - 
Des Livres laînts emprunte les fêcours. 
Et par ce trait termine Cod discours. ' 

Hélas ï dit-il > devrois-je te redirï , 
Ce dont toi-même as pris foin de m'iaftre^ ! 
M'as-tu trompé ? Si je lùïs baptitï , 
N'eU-ce pas toi gu) m'as otéclsfé 1 



L'hermite alors' : Pour fiûre les Apètté! 
Sommes'nous faits autrement que les autrét î 
t)e ce qu'ils ont il ne me manque rien. 
Même à l'inftam , frère , y: le fens Men. 
Regarde un peu cette beauté divine > 
Ce pied friand ! cette gorge mutine ! 
Pourvu qu'habite en ion lëin virginal t ■ 
Mahométan , ChrécieD , tout m'eft égaii 



FracaOè alors vôûlantfiîre llialnle 
Le prêche auffi. La femme . . . . eft . .^ v . inutile. 
Hùat , dit-il , trouver .... laids . . . . iès appaS. 
De la beauté.. .. fi tu distant de cds:. .. 
Le Ciel eftbeaa! qui te dit le contraire? - 
Dit Ferragùs ; garde ton Paradis , 
Je n'en veux point , Se je n'en ai que faire ; 
Quand je (ms bien je me tiens oi!i fi £ûL 
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CHANT SIXIÈME. »tfj 

Tempête eofin voyant que l'éloquetlc» 
N'y &n de rien ; ayons donc patience 
Frère , dit-il : le temps te guérira , 
Et tu vertu que Dieu t'édairera. ' 
Il tire alors tout doucement tk oalfe 
La ^t tomber fiir notre inc«aiiDent. i 

L'^lere en l'air , 8c le met froideitieirt 

' Sur iôti épaule en guîTe.cte be£ici}. 



Ileftfort Jôt de&voirainli pris; 
Et fi grimace excite nouveaux ria. 
Mais dans Tiaftant l'ifle enâere réibnne 
D'un bruit cott&B de iilSets , de ehaudrwia | 
Des gens maiqués de toutes Les façons 
Forment en foule une duifê bouiFonne > 
La preSè augmente ; & le ma^ue bal 
Offie l'alpeâ d'un âiiat infemolp 

Mai» tes^défnons qui fii^iUsot cette ^9 ^ . 
N'en eurent pas fort long-teçips le ^at&r » 
£xorci£t par le père Tempête ,' 

Il leur falbt de l'Hle déguerpir : 

Mais av^it tout , le géant les oblige 
A députer UB des plus éclairés 
Pour lui conter par quel rare prodig* 
De ce fijaax fis & Sua «mparéa. 



*#* 



Ri« 
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i(f4 RICHARDET; 

L'un d'etUE d'un nain prend alors la figure. 
D'un faut léger grimpe îiir un rocher 
Plus élevé que le plus haut clocher , 
Et pour exorde il vomit mainte injure. 
Paix , dit le prêtre , elprît d'iniquité. 
Garde lîir-tout que ta bouche ne mente. 
L'eTprit tremblant : ce qui plus me tourmente i. 
C'eft , répond-il , de dire vérité. 



Hiftoire in L'ifle jatfis fiit la plus fortaaée , 
a«»^ch»fle. Que de fes fiots ait baigné POcéan. 
Un météore, un &tal ouragan. 
En un moment changea ià deflinée. 
D'un coup de foudre écrafés à la fois 
Le dernier Roi périt avec la Reine. 
Parmi les maux que leur trépas entr^oe 
Sont la licence > 9c le mépris des loix. 



Le peuple en pleurs a perdu l'elpérance ; 
Et œpendanc- de ces chers jbuver^ns 
Reftent deux iôrurs dont les droits foat certains. 
Un même jour leur donna la nailTànce. 
Le Ciel auffi leur donna mêmes traits , 
Même beauté , même efprit , même grâce , 
Et toutes deux ( aînfi qu'en une glace ) 
En {e voyant , contemplent leurs porQaitSt 
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CHANT. SIXIÈME. 26s 

La roièeft moins' à la roiè iemblàble. 
Sur l'une enSn , par rencontre admirable , 
Si la nature a quelque figne empr^t , 
Sur l'autre auffi le même figne eft peint. 
Moi , qui les iùis avec un iôin extrême , 
Four épier te moment féduâeur 
De leur gliflêr mon poîibn dans le cœur , 
A chaque inftant je m'y trompe moi-même. 



Malgré leurs drtùts , & la loi de l'Etal > 
Leur coudn propre , un tynm , un barbare 
Les dépoflède , Se du thrône s'empare i 
£t non content de ce lâche attentats 
Sans nul remords ce monUre que )'aQïége> 
Sur leur beauté jette un œil ïàcrilége , 
Et ne pouvant entr'elles faire un choix 
Veut des deux Sceurs triompher à la fois. 



'Rien ne rerïmt lôn audace effimée. 
Il leur découvre â l'înllam lès projets > 
Et du dilcours veut pafTer aux eâèts. 
De ces horreurs leur ame eil: confteraée. 
Son impudence excite leur fiireur > 
Leurs chaftes mains s'arment d'un fer vengeur , 
Et s'il n'eût fui , de fbn feii téméraire 
Son coEur perfide eut reçu le iâUire. 
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atftf RICHARDET, 

Le fcéUm les &it mettre eo prifoa 
Dans une tour , iêules 8c déiàrmées. 
La &im , dit-il , coufioes bten-aimées » 
De vos rigueurs va me fure railôn. 
Même tounnent tenninera ma vie ; 
Mon déiê^>oir m'attache î votre fort ; 
Et vous pouvez au gré de votre envie 
ClKHfir ici les plaîfirs > ou la mort. 



Le choix eft fiut . répondent les pucdles ; 
Un lâche ièul l'a pu croire douteux. 
Si ce trépas n'eft pas aflêz af&eux , 
Joins-y , tyran , des tortures cruelles. 
Tu n'es hardi que pour nous outrager , 
Nous poignarder ; non , pour ofer nous fiiîvre. 
Si^ par ta mort , nous pouvions-nous venger* 
Avec plaifir douï cedèriiHis de vivre. 



Un homme yi croit toujours dans Ton cicur * 
Que la verm n'eft qu'un mafque trompeur , 
Qu'un noble effàit i dont il ell: incap^le , 
N'eft qut chimère ici-bas incroyable. 
L'expétience Ml vain vient le frapper ; 
De l'héroïline un trait fi^ime & rare 
fj'eft à. {es yeux qu'entêtement biiare > 
Et rien ae peut enfin le détromper. 
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CHANT SIXIÈME. tâj 

Va )aatfef«^ , un fectmd ps^ eccort ; 
Mais dans tetff diM Mcune ettf énâté 
Ne do&iK entrée à «ul)e likheré. 
Un tiers fuccéde ^ éc la faim les d£vôre. 
Leur fèrtiftté li'eft point iimm^e Ai temps , 
Il coule ,■& tùlt j leor coutage ^eiiKUfé, 
"Brave la mdrt'qtn s'avance à fias lènMi 
Et iâns Saaàr fine iêuf der»âte. hvttf*. 



LetrâWrè ildrs pour cc«hft{%éi*fts joUtS» 
OAre fes foins à ces miès divine». 
En s'embrtflaiit les chattes hirolttes. 
Et repouHànt fês indignes jfêctiuts 
Kendem au Ciel leut àme noble fc pure. 
A ce ^ftacte il Ce liVre aux fureufs ; 
Et le barbare oiltrageant la nature 
S'emporte encot à ded escâs d^tolfnfk 



Enfin làfl? 3ê totfirér iês âriâKs 
De l'univers le Maître {buvei'aki 
Sur le cruel appéfàiitît iâ niain-. 
Et tout ^vant le plonge aux ndif^ ièyûalts. 
L'air qu'il lôuilU pefdit fa. {lureté. 
Chacun pour fuir un climat èmi»êtW 
S'ouvre un chcniit) ilir la liquidé pU&K , 
Et ce féjour d«V!At-notre dotnaâ^^ - " 
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sffS . RtCHARDET; - 

M<û , je te £ti3 eipr^ commandement . 
Dit l'homme fâîni , d'en panir promptemeiit » 
Toi , tes confbm , tes annes , ton bagage. . 
Avec grand bruit le SaiÀe déménage. 
Core& , Aigée , AngUate & MontÉbsn 
Sçnt délivréG. Les charmes diiparojflènt. 
Autant avieoc i Renaud & Roland ^ 
Feres , en&os, amis & reconnoiflètiL 



Renaud s'étonne en voyant Ferragos 
pans {oa filet , qui jure & fe demeoe. 
Tant de témoins le rendent li cpofus > 
Que derechef il abjure Climene , 
Pui((]u'auQi lûen elle adore Guidotu 
D'être plus fiige il donne ia parole. 
Tous À k fois demandent Coa pardoïk. 
Le bon géaot le tire de la géole. 



Je vous ai dk > ( j'y iâis réflexion , ) 
Qu'étoient venus en l'ifle Mervellleulè 
Bien d'autres gens ; &ilôns-en mention.. 
Souvenez-vous de la flotte nombreuse » 
Qui de Calais emmena les Payens. 
LiMiqu'ih fuyoient les chevaliers chrétiens.. 
Le Rqî de Thrace étoit de la partie ^ 
Celui <ie Fcufe ,& celui de Nubie. 
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CHANT SIXIÈME: tg^ 

Or tous les trais iôr ces bords cRchantjg 
Par un orage avoient été jenés , 
Et tous les trois {ont amans de Delpine ■ 
Qui , de les voir > ofTenfte Se chagrine 
BailTe £)n Voile , & & dre à i'écan ' 
Tandis qu'aiUenrs le promené Richard. 
Le Nubien , <iui l'a bien reconnue , 
l<a (vût de loin iàns la perdre de vue. 



. - Or, ayant &ît eu vain par tout léiBondé 
Chercher l'objet de là douleur profondé . ' 
U fait dellèin de quitter ks Etats , 
Et parcourirles plus lointains climats. 
Il prend le deuil , il Sût noircir les armes , . 
Se fiût nommer le Chevalier des larmes > 
Et va iàna guide en &m ennui' moitei. 
Où le conduit fimunourpatemeL : : -. 



^ De rOcéan il U voit s'approcher. 
U fond fur ^e au détour d'un rocher , 
Et lui formant la bouche avec fon voile 
Sur fon vatflèau la tranfporte , & ait voile. 
De Ibn chagrin id je ne dis mot . 
Ni de Richard qui jure Se s'égolUte ; 

Car le vieux Scric qui pleure encor là fille Hiftoin eu 

Aifezlong.*emp(S a croqué le marmot d^'c.'**"* 
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Uq tMT aMcfaawle long d'âne nsBmrti 
Il va Je^ttdre aifprà d'aae «hauioiere. 
Là,de9f«d|w«islcvoyuitfQilile &la8 
Vont l'ininur i leur frugel r«p3s. 
Il entre & voit dea pâcbcu&fi gep^l» $ 
A cette v&e . U. tnnive tout exquis 
Petits poifToni, lût, froauge > Se pajo biSi 
Gens de {otLàgtameBt \w ieuuB^Ues. 



On s'apper^ritïoe ieiWïhiHttBC cftvknifej 
Car s'égayantdMii la pauvre aabane, . T 

Il prend i^&R à tons leurs, coi^-^ft'ïl'âiie ( 
Avoirjou«ri^iDC^iiBs jaux. ' 
On lui rebat IroonieJiae PétiDiie 
Nous a laifl^ ils cvnàm 'M^trcpé. 
H eOthmadiiiqtM y HaafiK iboccnn; 
Je L'y preoèariiBaQd faïaiioûbBfiliBt 



s„i^ ae SiniFooffûlfiUet «die èft vnùmBntàiiJaiwl>ei 
l'hiftoir* de Ce Nubien fiour elle me &it craindre;' . ^ 

Defpinc. g^ p^ malheufie piédeux coftet ^ 

Elut alors aBxmaiBS de Richiv'^^'' 
lime parak; Madame , aiTez. honnête , 
(Dit U tynuiLfpT'anjioinnie^Saq»^,) 
- Pe me rolbsiodrè il deniaader cnidoa 
Ce 91e je tiesLàtitw.de^taaqatoi . 
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CSANT SIXIÈME; ajt 

Qui fut on don doit être en lâ>ertj , 
Dit ta Frincenè sui raviflèar fiirouche. 
Je crois , Seigneur , qu'un aveu de ma bouche , 
Par un amaA-doît écre ibuliaïté. 
De votre feu que l'ardeur ft modère , 
Votre bonheur en fera plus certain , 
Et je pourrai receveur votre main 
Dans vos EtEtcs , ou dans ceux de mon peie. 



Far«ette aAnfSs elle gagne du temps ; 
Et cependant on aborde en Kubie t 
Où du ^eux Hoî lajaie eft infinie 
Lorsqu'il apprend ces grands iv£neaieos. 
Il eft chaimé de ta belle Defpine , 
Et lui b&tit un lîipeibe palais. 
< Le Garbolin 'kà fe met en fiais , 
D'ttr, dejo^faui-, il-épuiiè une mine. ) 



Pour l'aiBtifer , en £ut tm beaa tountoi. 
n n'eft plus temps que fon caur fe d^îfe ; 
Car dans trois jours , ùaa délai ni remiiê > - 
U feiit qu'au Prince elle eng^ Ûl foi. 
Trois jours ne iônt qu'un inftant pour la belle i 
Quoique ce temps fe pafEè à ^aSliger. 
Mais àix enfetts ma Mufe rae rappelle , S"'» 3e 

U&ute■M^•T<c a» voyager. SiiS 

& des d«us 
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»7» ILICHARDET.^ 

Us ont repris leur gentille nacelle , 
Et les voilà tous quatre en pleine mer , • 
Ijégerement fendant le flot amer. 
L'Amour les guide en pilote fidèle. 
Jamais ce Dieu parmi Tes favoris 
N'avoit uni de douces fympathies , 
Corps plus parfaits , âmes mieux aflôrties ; 
Ce font les Jeux * les Grâces , Se les Ris, 



Tout les amufe , & w» neies étonne. ' 
Dans les périls , & dans Ui volupté, 
Même enjouement , & même liberté. 
l*ur cœur eft tendre , & leur ame eft Wonne. 
Une ifle enfeu.fe préfente àleursyeus; 
Tout , d'un accord , les guerriers 8c les dame$ 
Vont iâtisÊiire undéCr curieux , 
Et v<M de près d'où provienncM cea flimea^ 



Rayons brûlans que darde le foleil 
Sur des rochers polis comme des marbres 
Pcoduilènt ièuls ce feu vif & vermeiL 
D'ailleurs la terre y fait croître des arbres ; 
Ec le payS'de ^rces arrofë 
Offre un féjourfràs 8c fertilïÊ. 
Là , nos galans ^ Içurs tendres doDzelles 
prouvent bieôt^ aventures nouvelles. 



Dant 
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CBANf StXtiMM. »;, 

Danâ lUl tèâiik de ikési eatowé. 
On Toît datrtâr une fàule isctoy^tlq. 
TôUf ta eft rare , & fur patron {«oUàU* 
Peuple jamais ne fût ébEtQw6. 
Rien au-dehus n'y diftu^ne le iexç : 
Point de lôurcils , ni bqfb^ , ni cheveiUE t 
Teint jaune , ail blaçç > w» camus, {neds cagnstu^ 
Lérre ftodu** fc taiUe cicconâçxei 



Un PtdM«ilti ebp»tillé de fi>M 

Poimott up ^rône , 9^ W Rein» accrouplri 
D'un air C9£[uet jaibit edtpine utie pie 
Avec le Roi couronbé de benjoin. 
A peine on voit lea étrangers fxtoiU» 
Qu'on les ^tolire avec ris édatans ; 
La d^nfè celle. St. chacun veut conaottrd 
D'où ùmt f étais des monftres fi plaiiaM. 

t» Rm iitfSiW d'gn pareil phétHUHetlÇ , 
Veut que furï'lieure au paUiï on les mede^ 
Par (Ëver^ trous . Hotis conune raaaidt . 
Individus de la n)èit9 ^trique 
Montrolent le ne? & leur &ifai«ilt U niqU* 
En leur laquant nsUe inl^ltans bErocardt< 
Noi geqli riqîetlt de pareil doçùùle ; 
Sans le ^Vaâr H» étramt àâîalA ^U«i 
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i^ RlCaARDÊt; 

Chaque hàbkaDt fe grané une rnairon 
Avec Ces doign. La porte eft une pierre. 
Jamais le jour n'entre dans la tanière , 
Où verltùiâos fclaircDi à foifbn. 
L'elcorte arrête au milieu d'une plaine , 
Où l'on ne voit ni palais , m demi. 
Ua tronc pourri qu'a creufé la foilrmi 
Eq cadie aux ;eux la route routcfraide. 



Bref, les voilà dans vu vafte ùlon 
Oii leur figure occupe tout le mondo 
Le Roi s'adrefTe au prêtre d'Apollon 
Qui le vantoit de {cîence profonde. 
Les Médecins auQi lônt confidtës. 
Les dé&nir , elt un point de doârine , 
On doute , on crie , on tâte , on examine i 
Chaque fyftême a iês difficultés. 



C'eft , diJÎMt l'un , un gros poifibn très-faife ; 
n e& ùna plume , il ell venu par eau. 
Je ne vois point d'écaillés 6ir ù. peau , 
Dit un {êcond ; c'eft animal bizarre , 
Comtae en nos bois on en voit d'eoragés. 
Voyez ces os dans là gueule rangés , 
Dit un troidéme ; en mordant à la grappe » 
Sans dire mot nos faux rioient foos cape. 
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CUANT SIXIÈME, "a 

Tous «s cheveux de diveriës grahcleurs , 
Rudes Se doux, de diverJès couleurs, 
ïlndMiTaflbient très-fbrt nos philo&phes j ' ■ 
Puis , comment voir au travers des étoffes E 
Le réfultat fut de les dépouiller 
De ces dûfons. Alors la comédie 
Eo ua clin d'œil vHè à la tragédie ; 
Car on conuneace-à les déshabiller. 



Des pieds > des mains les bdles ie défendent j 
Mais les guerriers mettant flambcrge au vent 
A coup» preflés taillent, percent , pourfendent. 
Si que tout meurt ou fuit dans un moment. 
Le Roi lui-même effrayé du carnage , 
Se repentant d'un defir curieux , ■ 
Defcend du trône , & fans bruit déménage. 
Les chevaliers le fuivent furieux. ■- 



Dans cet tollant , à. travers mille flatnes > 
Un monftre fbn du plancher qui fe fond; 
Il fe fïûfît des malheureulês datnes ^ ' 
Et les entraîne en ce gouffre profond. 
Aux cris alïreux dont retentit la voûte , 
Montalban court; & les voit s'abyfinant. 
Sans balancer il prend la même route . 
El dans l'enfer fè plonge tout vivant. 



Sij 
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»;trf RJCH4RPET; 

AngUote alon iîiryieiit ^ ^ (lé^ » 

Ne trouvant pW des objet; Q Ç^^r 
BvoklegouÀçj, âclea y croitp^fi^ 
Ilveutletiùivre;ils'«va|ïçe,i( yv^ç-; 
Mais daiu l'û^hut ^u'U allait ^ jeTf er ^ 
Un bruit confus de combats Se d'jiUini^^ , 
Des coups , des cris t le cliquetis de« 210^ , 
De Jôa malhçyr Le ibot encor litK^cç, 



Maïs des deux içfqrv^ «a^Oflfto Se plaïottre 
Porte J'Jiorreur4«as &n ame î^beDtîve■ 
pans chaque main il pread ua yer fuira it. 
Et da^ l'abyfme U Je jette ^ ï.'if!%i>ii 
Nos impru^eta fqat U tfà^-ipsJ,&|EUt ^PMf^S 
Jelesyvois, jevpus jive, âf^et, 
£t les ylaiflê , tii^s 1 quoi ^il fi^'eq {pî^ft ; 
Mais il me &uf rejoioFlre iûçhgfdû. 

^^^l^jj^* Quand vêts if pprt açcpimi B^OBf^B^&ssfS,*. 
Il apperçoit (j^j^ loin d^ çjvi^gç 
Tous les va^feux voguant l^geiçfiip^ 
Du raTiOèur voyant la lÂçlf^ ii^fe , - 
Avec fiireqr tous les Ro{8 Sar^a^/, 
Guidon , Clltpenç , 8f \ai ij^ Ç^ttsSH*. 
Rapidesaci» i^nt à k pfil^nitft. 
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CBAHT SïXiÈMÈ. ijf 

Richard e'^stUilè «l Hèp^ fllpbtflàs ; 
A haute volt il ipp^Hé Dé^hië. 
A fon efpMt «lié Hfe 4'êfifë 0HS 
Avec fès IMtte it & grâét drriile. 
De la fureur te btiAàre pmêUaa 
La peint en pleiirs * iMiglaitte , êcheyeléè ; 
, Il fuit en vais îdahS fort àfatt troublée 
La jalouTie acheva të tàbleafi.- 



En c«t8tiilF«(«i|:^ le rëitcdittté. 
Et les géans viéSSëfit le îrtitfdlér. 
Avec douceur TeJtiiiiSté M dénwritre 
Qu'il feut agir 8c ooii ft d^ler- 
Fracaffe alort apjcf^aît liHë bài^iie i 
Et le coffret s'offre i fëh fôtiVeim: f 
L'elpoir en lui comriiéSfcè i rëVèti^- i 
Et plus tninquaifc Urée éite il s*etiâ«f4*. 

Le'Mfiiiil *«» 1« fer» fl^niUi' 
Au premief fort;^!?*» Tille En&lilIiMt. 
Ils prennsiK ««« ; liffl fcoiê il!*** 
A leur afpeafiifWS'BMÎferJ 
En «ff**«Uf PBMSBil prtiilBIMKj 
Si quatre etiMs ont tatifS-bid de p«6r^ 
Jugez combieii lëi jiéiteS S lli* *i» 
Doivent Sm tik ilirpiter de blfe^. 



S vî 
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Ï78 RICHARD ET: - 

Richard ÙiÙt lAi de- Tes înfulaires. ■ 
Le malheureux lui conte' ingénument 
Tout ce qu'il fçaît des ama^s t^méraiiM \ 
Et qu'ils iônt pris dans un enchantement. 
Le Paladin s'y&it Ibudain conduire] 
Et les géans découvrent le terrier. 
Pour cette fois le {bleil y vient luire «- 
L'intérieur iê montre tout entier. 



L'air s'obfcHrdt de la'vj^pcor da iôu&e. 
Sans s'étonner le Paladin vaillant ■ . .. 
D'un faut léger s'élance dans le goufi^ 
A la clarté de l'iniêâe brillant , 
Sous une vo^ite il pénétre avec peine. j , 
Il apper^it un monftre terraflë. 
Et ies countiq le tenant embrafTé , 
Alals épwfés , 8c prêts à perdre haleine. . 



Les jeunes fœars > pâles . ans fbntfaoeoitt 
Sont i Ces pieds déjà prefque fans vie. :. 
Si £>n ^courp eût tardé d'un mootent,. 
Aux quatre amans çlle efit été ravie. 
. Il coun aumoBftre , £c Je tourmente en Vain; 
A tous Ces coups il eft nnpéDétrable, . 
Au ibnuùfere il a recours fÔudaîn ; 
L'aninul cédeau-'iômmeil qui l'accablç> 
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CHAtfT SIXltAT-E. i;^ 
Jevotfs.ai dit .tes eflèts tout puiflâns; 
"De certaine herbe au coffî-e renfermée. 
Par {k vertu ^a troupe eft ranimée. 
Propos (i'aniour , dtlcpurs reconnoiflânt , 
Sont 4^8 deuils , leâeur , que je Itipprime. 
Fub pour Jôrtir de ce lieu de guignon , 
De Ferragus il f^lut le cordon. 
Touttjuiïju'aumQnAre^ eft tiré de l'abylÏRC» - 



Les chevaliers regagnent le vaiflèair,. 
£t les deux faura leut tiennent compagnie. 
Ils prennent tous le chemin de Nubie. 
Et l'animal ?.La mer.fîit &n tombeau. 
Mais les géons ? Sur un. autre iiavire 
Us font partis. EhquoijÛDsFerragusf 
Oui ; tout à fait du inonde il & retire ; 
Et dans cette iAe il veut, vivre reclus. 



Un tel ^leflfcin isairque un retour (mcèie; 
Mais nous verrons combien il durera. 
Nulle beauté là.ne te. tentera. 
Je le voudroïs plus que je ne l'ejpère. 
Mais je m'amufe à raiibnner id 
Pour gagner temps ; car j'ai l'ame chagrine 
D'être obligé de parler de Del^ine. 
Son terme expire , & j'en fuis en ToucL 



Siv 
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»8o KICHAKDBT; 

Oitfmt EUc a (lenèio d*ouTrir enfin Coa cmx. 
Je r^aic aflèz > Uii (ficelle , ùigaeur. 
Que VOUE «Tcz coopté £ir ma pnHnefftf 
Mais & rbonoeur a du poavoir Cm voue • * *i 
Jl l'iaierrompt , pilî(&m de courrdux; 
Boa cccur frémh do op qu'elle va <fire. 
Je doii» ilic-3( *n palùi vous «oeduim. 

ti vu /enBcn* me ârent aoiatmég , 
& voua pourrez dire ig» voua tn'^mea. 
Il n'eft |us tempa qu'ici je vont feotite j 
Pc votre &q )e ne forme «upia ddUe* 
Avec plaiGr xïïau^^kt cç ^evofr. 
J9 le de^e . & j'y coa^> nasdau». 
J'ai pour garana du bonfieur àt lâà flaiafiij»; 
lyjj) vplopt^ f mw luneor ^ oioa ^voir, 



Cet air fipoac^ <F cet orilw bubu« 

Pf la Princeflè irtitcfit Jea Mnols. 
Voui abuTçz de l'eut où )« ftiil , 
Pli-elle aion j mais id je d^cfatrc 
Qi^un autre amuit 9. mw Ctftir ft ffla ft>i. 
^ouvepez-vwis que. ie Àil» fbuvertitid; 
Et iàiu prescrire ou l'amour ou la haini; 1 
Qwlimi UQ ton ^ ft'ellfas bk païUr IROt. 
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CHANT DIXIÈME, »t 
A ce «Ëfeoiin le iMobnlu du Fanes 
Fone Tes feux Ans le Ain du jahïuz. 
tSî je n'ai fgàteftitrémaaattpcfaKt 
Je fçaif au ONÛs puni* k| jpiofidies , 
Dit-il alon s ta ne m'iM^fts ^ 
Quand pour combïtm «à tnloc t|al i^t^Mo 
pe tM ftVN j'CBtrcpfeDk ta ïléfttdît , 
Ton Uche amour te }m« tku û» bné»^ 



i^fMftry 



C'eftbten i tài , tÉBs fM feftJnr fnfliÉb, 
A réclamer tw )Ar^ «te i<tav«rdttt ! 
CeuK 't^t tnhjt toa te^qtie Almt , 
I^ Jông dMfe frtfto ft tfcft DMlt > fbfit'ai Vktor 
Oublioas ceux <tue f otftîM ^ wî^ffléHie { 
Tu ne TâtiX tia« lIietaiKiir q»« je t'ai &it> 
pe ton re6iS l'ifflj^filtë lift §nfêlM ( 

Mois loa fii^ «]^â»« ce fdftîit* 



Ea flnlflaitt, le KbUëfi fif^ 
Far les cheveux traliit éfttte bea«£. 
Un cri s'élevit à tbttt èrmûtiï. 
Cliacun frémit de l^lftttMt màié ; 
Mais fin» ^é poat- êé Û ddUx è^Wy 
Ce moaOft ttidigiie , £« fi t«^ dUSlMt 
Levé un fbi^là^ fyt iéM îtfbKtHiCfr. 
Soit'penï «Mdidt fc hl i^éiiwt le bw* 



■'im 
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»8». . RICHAUD'ET; ' 

La trifte Reine eElt bravé &s outrages ; 
Mais du tyran les reproches cruels , 
Et de Ion cccurles &cret8 témoignages > 
A chaque mqt , poneot des covps mortels 
Les yeux baiflîs > lins jetter iinei bnne. 
ElieiVaèHaibé enfâ coafufloo; 
Et le vieîllaid que tam dettoucear dmiMi 
Se laiflê aller à la compaiBan. . 



S*il a permis qu'oD dé&caiftt & main i 
C'eft qu'il. contlut dans Çoa cœur inhuiiiua> 
Qa'uAe mort prompte eft pour elle une grâce. 
Elle mérite tmJûpplîce nouveau. 
Je veux , dit-il > prolai^er £a Jôul&ance » 
Et reofermant vive dans un tombeau , 
Long-temps goûter une leiAeve°£«iuiVw. 



a en ordonne à VaSast l'appareS. ' 
Dans tm palais de Jîiperbe flniÉhire , 
Eft une voua auiH vafte cpi'obfcure » 
Impénétrable aux rayons du {bleil j 
Séjour ai&eux où deux lampe? funétot 
Trop feulement combattent les ténèbres. 
Là û princeflë en longs habits de deiiil^ 
Far le barbfKB eft conduite ui coïueil*. 
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CHANT SIXIÈME. xSf 
MUfe-guËmers font' choiHs pour ù garde ; 
£l l'ordre eft tel , que s'il peut arriver 
Qu'un chevalier pour elle le haCa.Tdei 
Seul contre tous il devra s'éprouver. 
Si le héros parvient à les abattre , 
Lors Sarpedon daignera le combattre; 
Mais s'il fuccombe à ce premier effiirt 1 . - , 

Devant D(^ine il doit fubir la mort. -i 



Tant de tourmenïdont ibn coeur eft la ^toyêi 
Ont à tel point, alUrmé, Jâ raïlon, 
Qut le moment qui ferme (k prilôs , ; 

( Peut-on le croire i ) eft un moment de joye.. 
Enfin , dit-elle -ayec un grand fbupir , 
Grâce au De{Hn dont la rigueur m'opprime, 
A d'autres yeux je n'ai plus à rougir 
Du tendre amotir dont on me fâ^ un .crime. 



Quoi! Çiif-ie donc criminelle en^Snt ■_■ 
Coniîdte-toi ,'malbeureulê Friocellè. 
Dois^tu haïr l'c^jet de ta tendreflè î 
T'ell-il permis d'adorer Rictiardet ? . : 
J^ais-enyers moi quelle eft donc {on'<^ka& ï . 
U a voulu l'expier paria mort). : : .,. r--^ •..' 
Ce n'eft enfin qu'une jufte défeife.^ •. 
Et fonfoiËiic n'eikque celui duiÎMtb - 
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a$4- RICHARDET^ 

AtcU-U fçÈ qu'n ne piivoit ê^vta fttiK i 

Moi-nf me , Mï» l torf^e M6ti ctztif UeOS 

Prévint l'aveu de fyb ardeur (iocère * 

Ai-je dooc fçu qo'il-m'atolt offêhf% T 

Mais on me dit t (Hb connott iHa fMâc^ I 

Que cet ambUf t(f fonriïitré i taa l<$i. 

Ah! que let DietU (çiireât iiét ^Bmt que M^ ^ 

ComÛen RkkOd Ifaérite dé teilâtt^! 






Si ta lomién! cA ifltoiinutf«Hrt»HAI!* « 

Nouspourreinimc 1 iWu^M qiie tiiWJ<«bMs-> 

Pécher «i%Mt feâ AlHuMt k Veit& ! 

Non ; cette idl« tia^ie tè iéttlé»^ 

Ne peut «fatret <&tft uU ètfcbtr Sïit&éétat, 

Ce feu 11 pu^ qnt^ nlon àiné fUlfeiît, 

N'eft ^'dn n^ du Saflditiàft ^iâ âi^Sdlnt. 

Non ,RiÈ(n»â«t ) jii iK vi»^ ^ tôt ; 
Le même ardettr ^t- Défpiaé t'éffflalfibé. 
Si pour deux c6rj^ làr Dieux i^ônt^ Italie âlR^ 
Lear union a'df^ttSi pas lUit Iok 
Que Jl»^! Aiffi«r<fi'eftqdéfew>féA}îela»niagé4 
Ttdofe en toi leur plu» palr&Mé. ilSifflt! ; 
Et tout mon critfrii ^ â'avoB^ éQ ft JMT 
Ofô rougir â% légitâne iiaàait 



<if00 
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CHAl^T SIXIÈME, >Bf 

Tandis qu'ainS la belle Veacqnrage. 
Et rdtablit le ca!|ipe dans &n cceur> ^ 

Le Coa d'un cq^ de Gniftre pré&ge , 
Pour elle enfin anoqnçe un défen&ur. 
Toute U g«nie a Taudain pris les annes ; 
Et <Jaos la place avance ^^vec orgudl 
Un guerri^ ibnibre & tout couvert de deîiil. 
' C'eft> comme oai$ail,ie chevalier des lannea. 



Ce bitte père ^yoît enfin iippris 
Le Ibrt cruel de ù. fiUs nivie. 
Malgré Ton ige il avoi( çntreprîs 
De la fiiuver ou df perdre h vie. 
11 eft tnilnùc des lojï de ce cgmbat. 
Et qu'il doit feul avoir iifiaire à mille; 
Mais il mépiife un lâche alTaOïnat , 
Et v<ùt lçuri}omhre avec un &ont tranquille; 



Je vieBS,'#fit;iin4intpn]r contre tout. 
Que ^at^toeaf. 1^ Princellê c(( noircie ; 
Que Sarpedon e^ UQ traître , ua jaloux , 
Et qu'au coqjfe» ici je te défie. 

Le Sçrit: i peine a pr^nancé c^s mots* 
Que cetfsft^ avance avec audace. 
Tel qu'i^t rocher ftahle au milieu des Soa • 
Le guerrier rit de leur vaine menace. 
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»8rf . RICHARD ET; 

S'il eût été ce qu'il fut autrefois 
Dans Tâge heureux de &3 premiers expldcs • 
Son cimeterre aulG craint que la foudre , 
En un clin d'oeil les eût réduits en poudre. 
Et même encor , malgré fts cheveux blancs , 
Son bras puîflànt frape , étonne , difperfe : ■ 
Son fier courfier choque, mord & renverfe. 
Tout eft jonché de morts & de mourans. 



Déjà le Scric ardent & plein de gloire , ' 
De ibn côté voit pancher la viftoire j 
Déjà tout fiiit. Mais , ô rage ! ô douleur l 
IjB rufe enfin funnonte la valeur. 
Même en fuyant , ces ennemis timides 
Sur le héros lancent leurs traits perfides ; 
De mille dards fbn cheval e(l percé; 
U tombe 8c meurt , &: lui-même eft bielle. 



A fon malheur il parolt infènfible. 
Il frape_ encore ; fc le lâche vainqueur 
N'otê de près défier &. fureur. 
Dans cet état il eft encor terrible : 
Mais par- ta playe ouverte dans ion flanc. 
Il perd enfemble & (à force Se. {an lâng. ■ 
On l'environne , on le failît iàns peine « 
Et lîir UQ char au palais on te mené. 
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CHAffT SIXIÈME. 187^ 

Le Roi Soudain reconnott le guerrier. 
Moa général devïebt mon prisonnier. 
J'en rebs , dit-îl , grâce à la deftioée. 
Toi lëul peux vùncre une fille obltinée. 
Pour un chrétien , pour un lâche aflàllîa 
Qui te priva d'us fib , elle d'un frère 1 
Bravant les Dieux , déshonorant Ion père* 
Un jEbl amour brûle au fond de ibn lëin. 



A la r^fim tJlche de la réduire ; 
C'eft i ce prix que je fàuve tes jours. 
De l'art alors il reçoit les lècours. 
Puis au tombeau lé Roi te fait conduire. 
Laillôiis le père & la fille causer. 
Mais le Roi Charle accablé de vieilleflë ; 
N'a pas le temps de iè tranquillilêr ; 
Troubles nouveaux le tcnirmentent usa ce{fet 



Voici d'ElpHgoe un coorier de malheufi 
Du chafte Alphonfè apportant la milEve 
Qui lui détaille avec douleur très-vive' 
Des Sarraans l'implacable fureur. 
ILl'&nt venus du &nds de la Lâbie , 
Sans .nul. prétexte , envahir Ta patrie : ■ 
Et s'il n'eil pas aidé par les chrétiens , 
L'Elpagoe- entière eft fbumjfë. aux payens« 
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«19 HîCHAREia,7é 

De C9 W» iU 1% <àiH(* «m «Ihimteit 
Pour privwr VA 4tiàlW U^Sfanân 
Dipêche et^ 1419 4 H<ti»wi Si RqUui4 « 
Et &k fairiwn. ^flowHgr we met} 
Et non coWeiit (]*W)cocc)f)r ce {pMim* 
Ilveuteiicoic,4V9iiil4e &|^n> 
(Tant pour U foi A(Q ï^ fc «kuUe ) 
Leconusïindçr, ^Mo^MiWMpMfiuuic» 

fcite ^ LeiPaladittf WenJrcùeAfUMtipRçQSj 
éito^L Mail vous ijaTÉai<»n^tqu9le« ocqi^» 
^"** Hors Ferragua ^ui fc tiCW «» icpu^ 
Et n'a foud de comwtje ai )i^e, 
L'avez-vous où ï Pot» qwi , fta û doutée 
Quancl dus kt oa htvieeVMnciti»^. 
Tout eft égal, UlBi^!«r>.l»b9awi. 
Tow nâM fiwi Iw0 dHW WW: Sun «ttiask 



*V#M^ 



E9 Mfdnt (f uS «M > p<W'iifti9ttu£r<> U}a», 
Seprea4 d'amour QomkifiUr.^iucQf«m. 
La parenté du ioli Sapigou 
N'approuve pu cette ardsttriadUcAaei 
Que &it 11)«nidte î Un jour, malgré &% €à$^ 
Sur une barqueilla poiM &,l!eiiBlietV4 
Vous coivu^BZ le modsrf eBtrits 
Il faut w^vai» peiodte.' âis HalcM». 
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C^ANT SIXIÈME, sS^ 

Vos yeiçc jàBufe n'ont riea vu ^ fî beiOi. 
Taille , d'un pied ; ventre , en pone-manteaa.; ' 
Œil blanc , ibitanc comme ceux de lamproie , 
Front long & plat , jambe groHè , piet^ d'oie , 
LfC teint jaunâtre , .& la peau de treillis , 
Nez écraië , les ièins ^ts en belâce > 
Laine entre deux qui gagne le taillis > 
Voilà les traits ^ iîippléez-y la grâce. 



Mon cher Le£leur, tîi<i»»-nQus i quartier^ 
X>ai(Ibn3 pa0èr un &tras qui m'ennuie ; 
Car Ferragus qui n'aime pas qu'on lie 
Jette i. la mer un équipage entier. 
Ils relient feuls j iâ dame eft ^budroyé^ ; . 
11 meurt de p^ur qu'elle ne iôit noyée : 
Sa barque AiiEgsoce , il la prend iiir ion dos ; 
Fier de ù charge il travée les.âots^ 



Tout rOcéu Te mefk la fenêtre ; 
Voici Prothée , Ampbytrite , Thétis ; : 

Les Dieux marins , grands , moyens 8c petitt « 
NytBpbes , Tiitoos , viennent ici paraître. 
Neptune enfin pour finn' tant d'abus 
Qunge en mar&uin la belle à lai^e pance , 
Et la £2pare ainfi de Femgus , 
j2t^ fijt jettgr iitr les côtes de Fraijce. 
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Mce de fAtk rtpnoOBt u» plus n>ifte'fa|et. 

4m dtn De rille ardeme achever l'arventuFfe': 

'■"" ' Ma» par matheâr , dBas ta caverae ot^arè * 

a a lalflS' le pr£deux «offi^. 

Autant que< lui j'en reUfeos de regret-; 

Car , entre nous , pour dânvcr D^pinie . 

Je n'avoîs p» be^q cPaatac naéliiM. 



De Sarpedon tveigtiitit la pétulance , . 
Detous les vents-imfdOroitl'&ffiftaAcet - 
Et chaque infttmt «ft tu ûidt ^'ndnÎ9>. ; 
Uo matielot lui rend enfin la YÎa.' -' - 
Je vois , ilit'Q , la terre de Nsbit.' : -■■ ■ 
Richird ravi . dam fenrpremJerBWl^Krrt'» 
Sauteilamin', dEiiage"tvrslb{«Hi - ' ' 



Mais Ted couffiM i ib^1ï»fetii« Vtjf^^ïttlE»' 
Flu9 paciens a^dem 'àbttceAeâh '--'''*> ^ ' 
IWHt'nelés troutAe > BfcUs flamnH^héàl^ra^ 
N'exigent pas leifl^fféeifiprefll^ént.^''' ■■'-■ 
Etant rqointH , «fté-vieilte ehagrinle •■ -^ - 
Leupva contant aree-gnmd'dijplrifif V ';■'.' 
Qu'au jour fuivantle père deôeijiôfr- ' -^ ' ' 
I>oitàfë»7éwfiirl'échBfaudpAK'' H"' ' ' ' 
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Le bon vielllpfid a &tt tuiiv«in etfiïA. < :'7 

Sonbut n'eft poî[it'd'éab3|>7er'à4a ittort» /t 

Pour elle feule i\Si:^f^tiftx: HwÀ . \ :::'• 'h-.t 
Quoiqu'elle éprouve Une ¥ww tâneitr • ''. 

Du fort cruel d'^un 'P«i«Ti^'«ll)î'ljAatfe > , '. :-. : U. : J [ 
Rien ne l§«lirW'ii»rmfaieriwB0OiBr ■ vw;! ,i 
A fe livrer a» n^gi^^ ^utclk «bhfsvé. ; ^.-.H : :**. 



Mats l'M^aK-afftotiie-^ 9cii'^âlipiià&fyS[. 
L'augure affreux itsipBhfeifet-jfetrâaM.. .:.":. :1>1 
Far des foldats , le C^val^f deb brntei : . ' -r l 
Eft à rinftant;CC«ifhjkià"Sa)'5fiiQ(t:, . :. ,.■., - 1 :l 
De Ton trépas laiTentençe efl;tkuiDéfrj . ' .<. L" 
Le fier guerrier l'emçSti «vçç tnépri». : ■ 7:^ z'Al 
SûrréchafawilaFrinû^e-atDfeBlée i '';'>a 
Remplit ieSIjirs de fes fuaçiltes crîaw . .: ,« li.T 



SJchete9pUuns,'iiiaUieii^loj3«^^ey) r. T 
Lui dit fon père , en lui tendaofilffi )tivî^ïrr.r.i 3i3 
Si j^entralnois ce traître :en inacuiae *> ■-■• r, .' P_ 
Je bénirois l'inftant d^ {ii0hVtni{)^,r, c ; "j^'-- • .'J 
Toutmon FegfeteH4« î'ajdMP tçafeiei :>.i -^ ,-.. '"' 
En te praflàat «ie, lui tio^ner » &i>; ■ :T 

Cefeulpenfq^^gUcemoq..t^Wï4'eft«J■■:l.;- i :î 
Péris plutô^i^ityi^JîHl^nJi'-j***. ij, ' A 3ii1 
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Après ces mots . dHin air ferme & &reiD 
Vers le billot le Monarque s'avance. 
L'Exécuteur {è prépare ^dain. 
Devine alors fiirîeufe , s'élance , 
Saîfit le fer dans la main du (ôldat. 
' Il lui réfifte , fc difpute' contre elle ; ' 
L'horreur lui donne tme force nouYcUe * 
Son bras puHEliit le iècoue . ScTabat. 



D^ iâ mÙD. d'un iing W cft trempée. 
P'étoDncment les eftrif» fent frappés ; 
Dn Scrk hientfit les liens ' iônt coupés , 
n en profite , 8c s'arme d'une épée ; 
Tous deux unis frappent avec fureur ; 
Des aflàillans le courage s'étonne. 
Leurs fêuls regards infpirene la terreur ; 
.Tcb aux cumban on voit Marj & Bclkme. 



En oe iiwttietit-, S&^doo fiukux 
Eft tranfporté d'une rage incroyable ; ' 
Mail dans la place un tumulte effroyable 
L'occupe cncord'un foin plus Jtlrieuic. 
Tout reteutk <le clameurs & d'alaraies , 
Trois chevaliers portent par-tout la mort ; 
Et l'efcadam de ^s mille gendannes 
Plie 8c fuccombe à lear vaillaot tSkaiî 
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Avet là garde , il vole i leur défênfè. 
De fi>nibre8 &uz Ibrtent de iês regards* 
Pâle , indigné , dans un morne (îlence , 
Il voit les liens fuyant de toutes parts. 
Il cherche en vain les auteurs de l'outrage ; 
Le peuple en foule , 8c les guerriers épara 
Dans leur elTroi lui ferment le pallâge. ' 
Ses premiers coups tombent fur les fuyardt> - - 



L*e^ir renaît dans le cœur de DeJ^nêi 
Elle iê livre au doux prenêntiment 
De ne devoir qu'a fim fidèle amant 
D'un tel fecours l'afliftaùce dinne. 
Le Scric aufli calme fës noirs chagrim. 
En s'embrafliuitleur ame cil conlblée ; - 
Fuis tous les deux courent vers la m£Ue^ 
Pour Ce rejoindre aux braves Féladiai* 



Ridiard & fent agité des furie» ' -' ' 
Quand le tyran s^>fire^fêsyetix jaloux 9 ' 
Traître, dit-il, frémK&nfdefournHix» 
Tu vas ici payer ta p«£<£e. 
Ces fiers rivaux , ardens , délêfpérés j 
Tous deux du fâng Ton de l'autre altérés! 
JJoKS enfin d'aflôuirir leur vengeance , 
Avec fureur ligaalent leur vaillance. 
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Et fe couxèr leur f^aiti^-itat iatSkfk ; 
Trop fatùraUs, dans rboF3-eur<|Ui Les pcei&r , 
£n ia donnaiu , <le rewyQtr U taort. 
De ce coialnt l^&eBx^éUfleei&ate. 
Sous ch^qyc coup Couvre! une Iwgeplaiej 
De toutes pans on voit,ïe_fiuog couler,, , , , 
Et lei«ç ^nwflie ÇQ tniUe âçiat« voler. 

Maif^^oin-à-'coup au^on?* îîs & £dnflêiit >- 
Leurs bras Tan^aas s'étendent, feraûUûçrit, 
Ils femblent prêts i s'eajtwtKTOrer. 
On en frémit . ^h n'oie te^iter> 
Tous deux, eofin toaibt;Bt.fiirlappufl5eeçi; 
L'air mEai<iva,iesye\iXréàpii«:Uais,' .y 
Vous le»,TOyW le>loDg;deûcarriei»^ : - . 
RapidemeiftA'lw fer l^a^tfw wulaM. 



Chacun enft»r»W>^.**'*'?'î??*"'^îi "' 
Et l'on <ï^«,|àvoir leaiiwbte.Mdeuc* ... Lr.- 
Que comç¥; Aptée. 'M"^ towhéla terre „, 
Que pour combattre areB.^&.ûe. vigueia-^ 
MaisRichat;d«,<ïuWiiiS«n.#)upJiioeaf,i^, , 
RafTen^le. eflcpr là force c^ lui rdler; - 
Et.dansfop.feipE^onga^l*leiervsi)SBW. ,, 
Du Nubien pecce.ri^d^? «œuc .-,ji,'; -y; 
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Apfès ce coup /il tombe de fôiftëtfti ':t.l'\ _ 
tJn froid mortdi^aceauffi-têt <«&«*. ' "- î 
Defpinç en plenrs auprès ât kit S'eii^^rtiïfei 
Et déchirant fes vains ajBftemeiiï,, ' '■ 
Elle s'eft lèrtiraiir fermer fes ttiïBîW«.:i ■ 
Le Scri» alors emploie on clBfr, '"■ " 
Dont les verras aàffi prompte» «[ué'sâi'M''' 
Ont fait fodvEOt du trépas revciiir. -■'■-'' ■^- 



Sur le héros Ce rare effet s'opère. 
Il lent renaître une douce chaleur ; 
U fe ranime , & revoit la lumière. 
Delpine frappe & fes yeux 8c fon cœur. 
De leurs propos peignez-vous la tendredè ^ 
Après les maux (jui les ont menacés 
Un calme heureux ramené l'allegrdlè j 
Un Teul regard les » tous ef&^tés. 



Leur fort va prendre une face riante ; 
Vous te croyez l Je le penlbis aulS ; 
Mais le malheur me perfôcute ici. 
Ma plume échappe , Se je m'impatiente. 
Je cherche à rire ; & les traits de noirceur 
Me font jurer contre tm fimtaique Auteur. 
Le lèul récit d'une hîftoire tragique 
Fendant huit jours me rend mélancoli<|ue. 
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Mon cher Lefteur , vous êtes dégoûté ■ 
D'un trifte Chant rempU de funérailles , 
De trahifons , de démons , de batailles. 
Mai&.fça?ez-vouB ce qu'il m'en a coûté ï 
S'il ne iïirvient quelque conte pour lire , 
Dont aou£ puiflîoas encoc nous amnJêr j 
Je quitte tout , 8c je brife ma lyre. 
Mais il eft tard J aJlons-aoïK repoièr. 

FIN DU StXÏÈME CHANT. 
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REMARQUES 

Sur le sixième cMant» 

C £ Chant comprend Us treizième > quator^iénté 
Ib" quiniiéme de l*origind. 

jai beaucoup abrégé les aventures de Vifii 
MerveiUeufe. Après Venkvement des deux fœurs 
far le Sa^re j Cr dans la rencontre que font Ro- 
land Ër Renaud des Bacchantes ,il.ya des groj^ 
Jieretés infoutenables ^ donc les honnites gens nt 
peuvent rire. L' Auteur paraît fi plaire à ce genre 
de poli§ànnerie j ù" nen manque jamais Vocca- 
Jîon. On ne me fç^ura pas tnauvais gré de r^a-^_ 
voir pas conté l'hijîoire de la Matrone d'Epkefe. 

L'Auteur fait faire deux cens mille en une nuit 
A Ferragus nageant avec le cadavre de fon af~ 
freufi maltrejfij morte d'un coup de foudre. Tout 
les Dieux Marins fe divertijjent de ce fpeSacle j 
€r les Déejfes plus délicates , Thétis grojfe ^ qui 
craint que fon fruit n'en fait marqué ^ obtiennent 
de Neptune fa métamorpkofe eh poijfort. 

Il vaut mieux raccourcir un Chant que de îé 
remplir aux dépens du goàt. Même dans un Ou-' 
Vrage aufjî fantafque que celui-ci ^ il me femblé 
çit'iï doit y avoir des limites au défordfe de l'ima-' 
gination. On pajfe des écarts^ des idées poétiques j 
mais non un renverfement total qui pour l'ordi* 
notre n'amené point de heautést 
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